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AVANT-PROPOS
Le Roy Soleil, union magistrale de deux mois fulgurants c[ui, par delà les siècles, demeurera Féblouissant symbole de rAutoi ité absolue et de la Puissance infinie, de celte Majesté royale enfin, « la seconde après la divine », suivant Ténergique expression de Richelieu, astre terrible et bienfaisant qui, tour à tour, caresse ou consume de ses ravons de feu. Toute Tiiistoire de celui qu'on a appelé le Grand Roi est contenue dans ces sUlabcs de splendeur, le Roy Soleil.
Le jour où, dans l'orgueil de sa toute-puissance, Louis XIV jjrit pour emblème un soleil dardant ses rayons sur le globe, avec celte dc\ise : « JSec plurihi(s impar dont la traduction littérale est a pas même inégal ii. plusieurs soleils », il ne se doutait certainement pas qu'il allait syntliéliser, d'une image parlante en ([uelque sorte, les trois périodes caractéristiques de son long rèane de soixante-douze ans, — la naissance avec la montée liardie vers le zénilli, — l'apogée plein de vertige, — et la descente progressive, fatale juscju'au goulïre inévitable.
Comme l'astre lui-même, en effet, c'est dans les vapeurs troubles tl'une aube indécise qu'il prend naissance, au milieu de nuages trinceudic, de brunies inquiétantes, de lueurs sanglantes, à travers les incertitudes, les tumultes, les tueries de la Fronde, dans l'éclair des coups de feu de Rocroy, de A'ordlingen, de Lens, entre les bleuâtres fumées d'encens, les ors lumineux des nefs
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d'église pavoisées fie drapeaux et les blanches famées de canonnades, les pourpres sinistres des champs de bataille, avec l'écho des derniers grondements de la guerre de Trente ans.
Peu à peu il s'en dégage, dépasse les cimes accidentées qui l'empêchaient d'être vu dans sa gloire. Il connnence à liriller par lui-même, à mesure que disparaissent ceux qui léclipsaient ou le dominaient. 11 surgit, (ont jeune, si triomphalement beau, si majestueusement superbe, (ju'il semble la Majesté personnifiée et c[ue tous les ccx'urs volent vers lui.
Déjà il s'alfirme, aveuglant cl implacable comme le soleil, dont, à quinze ans, il a emprunté les rayons pour figurer dans un ballet, dont, à dix-huit ans, il a pris ensuite la devise, lors d'une féte au Palais-Ro\ al, et dont ini anliipiaire courtisan imaginera enliiî l'endjlème délinilii avec le « I^ec pliirihus inipar » pour l'en décorer, à pro[)os du fameux Carrousel des Tuileries, où le Roi, âgé tlo vingt-quatre ans, figurera à la tête du ([uadrille des Romains.
Il grandit eu éclat, en force, en puissance, il ne connait plus c[ne lui; il devient la volonté unic[ue et absolue : il est l'Etat.
Insensiblement, avec son amour du trasail, sa conscience du métier de Roi, son instinct de la majesté, son orgueil tcjujouis croissant, il s'est élevé dans sa gloire de plus en plus grande, de plus en plus ravonnanle, s'imposant aux Espagnols, s'imposant au Pape, s'imposant au dehors, s'imposant au dedans, s imposant à tous. Vainqueur sur terre, vainqueiu' sur mer, il combat avec succès les Flandres, la Hollande, l'Espagne, l'Empire, en même temps que les fêtes se succèdent avec un faste inouï aux Tuileries, à Versailles, que les arcs de trionqihe se dressent à Paris, qu'il est reconnu comme le maître absolu.
Il a tout elTaeé autour de lui. Seul, terrible comme le soleil à
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midi, il atteint le zénith. Il est bien maintenant la pnissance, Fautorité unique, le Roy Soleil qui réeliauffe, caresse, fliit germer, mûrit, mais aussi dessèche, incendie, foudroie. C'est l'apogée de l'astre roval, sous les ravons duquel grandit, se développe la pléiade merveilleuse des grainls hommes dans toutes les hranches du génie humain. Pour la jjlnparl il n'\ a de vie qu'à la cour, dans sou éblouissement; la dél'aveur, l'exil, Tenvoi dans les terres, en province, c'est la souffrance, le froid, l'hiver : dès (pie le soleil ne les chauffe plus, certains dé.scspèrent et meurent.
Puis il continue sa marche, lourd de gloire, pesant crorgueil as,sou\i. Mais maintenant il ne saurait monter plus haut et il ne peut pas non plus rester stationnaire; le zénith atteint, il lant redescendre. Le poids même de tant de gloire rentraine : la courbe est là, implacable. Déjà les victoires sont moins éclatantes, les coalitions plus redoutables et des taches apparaissent de plus en plus visibles siu' Tor étincelaut et jus([uc-l;i intact du globe embrasé : Révocation de l'Édit de Nantes; incendie du Palalinat; tentative de Restauration des Stuarts; disparition successive des grands hommes.
C'est le déclin. Ces traits si beaux, si nobles, se dm-cissent, se creusent; les plis plus épais alourdissent la pureté des ligues, la netteté îles contours : les taches du soleil augmentent. Défaites de |)lus en plus graves, humiliations de |)lus eu plus fortes, deuils continus et épouvantables, mi.sère physique, misère morale! 11 desceiul, descend encore, frappé dans sa chair, frappé dans son cœni', frappé dans son orgueil, atteint dans tout ce ([ui faisait sa puissance, sa joie, sa raison d'être.
Toute sa famille disparait; toute l'Elurope se ligue contre lui. Il voit venir la luiit profonde, glaciale, oii il va bientôt s'engloutir, axant vécu soi\antc-di\-sept ans, avant régné soixante-douze ans,
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survivanlà ses enfonls, à ses petits-enfanls, à ses arrièie-petits-enlitnts, dépouillé peu à peu de tous ses rayons, déjà presque mort, avec des réveils extraordinaires d'énergie qui sont comme les dernières (lèches de feu du soleil au moment de iVancliir la ligne d'horizon.
Il plonge lentement dans les brouillards (hi crépuscule. Voici l'horreur énigmatique et grandiose des voiles de ténèbres et de nmtère, oii glisse l'astre, les brouillards rouges, puis violets, enfui noirs, qui barrent le couchant et étalent de plus en plus opaques, de plus en plus hautes les tentures funèbres du catal'alque géant derrière lecpiel il va sabîmer.
Le Rov Soleil est entré dans l'Éternité.
C'est en quatre périodes que peut se diviser le règne de Louis XIV :
De i638 à 1660, de sa naissance à son mariage, durant ces vingt-deux premières années, la montée lente et continue du Roy Soleil vers les hauteurs dominatrices du ciel, d'oii ses rayons éblouissants pourront s'abattre en pluie de lèu et d'or sur tous les points du globe;
De 1661 à 1680, il est au zénith, en pleine apothéose, véritable divinité, entouré de sa cour de grands hommes, triomphant et redoutable, mais se rapprochant déjà, vers les dernières années de cette période, de la courbe fatale, inévitable que tout indique;
De 1681 à 1697, dans l'enivrement prolongé de la forUinc et de la gloire, les premières fautes, les premiers échecs, les premiers revers, le commencement de cette descente que rien ne saurait plus arrêter et que tout contribuera à précipiter;
De 1698 à 1715, la chute de plus en plus rapide, les désastres succédant aux défoites, les grands deuils et les grandes misères, la fin douloureuse au milieu des pires angoisses, l'engloutissement de l'astre au sein de la nuit définitive.
L'AUBE
Jamais naissance ne lut célébrée avec plus d'éclat, plus de retentissement et plus de joie réelle que celle de ce prince que la Reine Anne d'Autriche, épouse de Louis XIII, après vinn;t-trois ans de mariage stérile, mettait au monde le 5 septembre i638, à Saint-Germain-en-Laye. Dans l ivresse universelle, à l'instigation du cardinal de Richelieu, on lui donna le nom de Théodosc ou Dieudonné.
Paris le fêta au son des cloches, du canon, avec force feux de joie, Ijanquets en plein air, promenades de chars pleins de musiciens par les rues, flamheaux de cire blanche plantés dans des candélabres de cuivre
devant les liôtels de la nolilesse, et lanternes armoriées ou garnies de devises aux fenêtres de toutes les maisons.
Après les temps si sombres qu'elle venait de traverser, la France entière tressaillait d'allégresse et d'espoir.
Pi-esque en même temps, coïncidence surprenante qui fi appa bien des esprits, la France remportait deux victoires navales sur les Espagnols, le ])euple orgueilleux dans l'empire ducpiel le soleil ne se couchait jamais et qui était alors l'ennemi national. Ces deux victoires, l'une sur les cotes de Biscaye, 1 autre en vue de Savone, teignaient de leur pourpre sanglante à la fois la Méditerranée, où se lève le soleil, et l'Océan, où se couche le soleil. Richelieu lui-même y crut voir un présage, un signe céleste, car il dit que « ces deux mers sembloient avoir rendu hommage à ce Dauphin Royal à sa naissance ».
Ce Dauphin était Louis XIV : ce devait être le Roy Soleil. Cependant les premières années du jeune Dauphin huent des plus misérables et des plus tristes. Richelieu mort le 4 décembre 1642, Louis Xlir ayant suivi son Ministre dans la tomlie à cinq mois de distance, 1 orphelin royal, avec Mazarin pour premier Ministre, est si négligé par celui-ci, dont l'avarice sordide, sans vergogne, laisse le futur maître de la France porter des vêtements usés et devenus trop courts, que le Uoy Soleil couche dans des draps criblés de trous, au point que ses jambes passent au travers, et qu'il a à peine de quoi se changer et s'habiller.
Il est également si mal sur\eillé par les Aalets auxquels il est abandonné et qui sont ce|iendant sa société habituelle et préférée, qu'un soir, sans doute attiré ]iar les cris de son frère cadet le duc d'Anjou, en compagnie duquel il jouait à quelque simulacre de bataille auprès de ce petit fort en nuniature que le Cardinal lui avait fait construire au milieu des jardins du Palais-Royal, on le trouve tombé dans le bassin du Jardin des Princes, d'oii il fut sorti trempé, grelottant de froid, à demi mort.
La fortune veille néanmoins sur lui. Comme contraste à ces grands deuils qui viennent de le frapper, à cet abandon lamentable et honteux dans lequel on le laisse, alors que tinte encore à toutes les oreilles le glas des doubles et successi^cs funérailles du Cardinal-Duc et du Roi, la Gloire
dore déj;i d'un Iji illanl rayon ses ciiK| ans, comme pour illuminer d'a\ ance tout son règne et sacrer en lui un prédestiné de la Victoire.
Le 19 mai i643, le duc d'Engliien, à vingt-deux ans, si jeiuie (pic l'ennemi en souriait, après deux jours de bataille et des prodiges de bravoure, remporte la victoire de Rocroy.
L'épisode tragique et émouvant de cette lutte fut, vers la fin, le second jour, la furieuse attacpie trois fois renouvelée par le duc d'Engliien contre Ç^ . la \leille et formidable phalange des 4.5oo Espagnols, que commandait le comte de Fontaine, porté dans une litière, à cause de sa goutte et de ses (patre-vingts ans. Cette infanterie finalement entamée, en partie massacrée, par suite d'un malentendu, au moment oli elle se rendait, laissa sur le champ de bataille 2.000 cadavres : parmi eux le comte de Fontauie.
Lorsqu'on apporta au duc d'Engliien le bâton de commandement de Don Francisco de Melo que celui-ci avait abandonné en échappant au carnage, on trouva le Prince, immobile, à cheval, tète nue, saluant respectueusement le corps du comte de Fontaine, au milieu des débris de sa litière, sa longue barbe blanche souillée de sang. Il s'écria :
« Si je n'avais pas vaincu, je voudrais être mort aussi honorablement ([ue celui qui est couché là. »
Les Espagnols perdaient i.j. 000 hommes, 24 canons, 170 drapeaux. Ils perdaient plus encore, - la renommée légendaire de leur infanterie : les Français l'avaient pour toujours détruite.
Mais, tandis que le duc d'Engliien, poursuivant ses succès, s'empare de Rocroy, puis de Thionville; que Turenne, nommé maréchal en i643, et le Prince vont triompher encore à Fribourg, à Philipsbourg (1644), et plus tard à Nordiingen (i645); à Dunkerque en 1646, et Leiis, en 1648 ; — pendant cette période glorieuse au dehors, Paris et la France sont bouleversés par la succession de troubles, d'émeutes, de guerres civiles, qu'on a englobés sous le nom général de la Fronde.
C'est d'un jeu d'enfants que lui vint cette dénomination ; parce que Mazarin avait dit que ces Messieurs du Parlement étaient comme les écoliers (pii froiidenl dans les fossés de Paris, et se séparent dès que parait le lieutenant civil pour reconunencer quand il a disparu. Les partisans du
Parlement arlsoieieiit aiissilot des cordons de chapeau en lorine de Ironde et lurent désormais dési£>nés sous l'appellation de Fronddirs.
En réalité c'est, avec des alternatives diverses, la lutte intestine du Parlement de Paris, aidé de la bour<;feoisie et du peuple, puis des Princes et d'inie partie de l'aristocratie, contre la Uovaulé, représentée surtout par la lieiuc Mère Aime d'/Vutriclie et son premier Ministi'e.
Le Parlement aurait désiré une Monarchie tempérée par la Magistrature, de manii'ie à a\oir ainsi une place prépondérante dans le gouveruenient. L'excès des impôts, la misère du peuple firent des bourgeois et des ou\ riers les alliés naturels du Parlement contre les exactions de Ma/.arin.
Le 26 août 1648, pour célélirer la victoire de Lens, il y eut un le Deum à Notre-l^amc. Ce lut l'occasion d'un déploiement de troupes tout à fait inaccoutumé. A la sortie de l'église, on voyait la Reine Mère faire venir l'un des capitaines, Comminges, et s'entretenir quelques instants avec lui : elle lui donnait Tordre d'arrêter le président Blancmesnil, le président Chartou et le conseiller Broussel.
Dans Paris, ce lut une consternation d'abord, une colère folle ensuite, et l'émeute. Aux cris de Lihei tr'. Broussel! les boutiques se fermèrent, et la population entière prit les armes. Des chaînes de fer barrèrent les rues; les tonneaux, les pierres, les voitures, les meubles coupèrent toutes les voies. C'est ce qu'on appela la Journée des Barricades (26-27-28 aoiit 164S.) L'effervescence dura trois jours, tour à tour soidevée ou apaisée par ceux (|iii avaient intérêt à tirer parti du mouvement comme le lameux coadjuteur Paul de Gondi, cardinal de Retz, ambitieux, intrigant, conspirateur passionné, qui fut un des acteurs les plus ardents de la Fronde.
Le Parlement, le premier président Mathieu Molé à sa tète, se rendit eu corps et en costume au Palais-Royal; mais comme il revenait sans avoir rien pu obtenir de la Reine, le peuple, sur son passage, commença à gronder. I^es cris de Broussel! JJberlt'! retentirent, mêlés de murmures, d'interpellations. De barricade en barricade le long- de la rue Saint-Honoré, la rumeur s'enflait, les gestes se laisaient plus brutaux. Enfin, an moment d'arriver au Pont-Neuf, à la barricade de la croix du Trahoir, un marchand de fer nommé Raguenet, (jui était capitaine du (jnartier, s'avança avec douze on quinze hommes de sa compagnie en criant au Président : « Traître!
nous r;imencs-tu Broussel? C'est Broussel qu'il nous faut ou le Mazarin! »
Tandis qu'à la faveur flu tumulte, présidents et conseillers parvenaient à s'éclia])|ier, au milieu des huées, le premier Président retournait au Palais- Royal et obtenait enfin la liberté de Bi-oussel. Alors tout s'apaisa.
Mais Anne d'Autriche soutenait Mazarin, et, après avoir paru céder aux Parisiens, elle n'avait plus qu'un désir, se venger et les punir.
Elle sut attendre, jusqu'après la paix de Westphalie, le retour de l'armée victorieuse de Condé. Ayant jni gagner le Prince à sa cause, en flattaiit son ambition, elle décida avec lui de transporter le Pioi à Saint-Germain, de s'enfuir nuitamment avec son Ministre et la Cour, et d'affamer Paris.
Le secret fut admirablement gardé. Dans la nuit du 5 à (i janvier iG^Q, le complot put ètie mis à exécution. Le soir du 5, comme dans toutes les maisons de Paris, on tira les rois au Palais-Royal dans les appartements de la Reine. Le duc d'Anjou d'abord, le Roi ensuite furent couchés à leur heure hal)ituelle; puis, à trois heures du matin, on les éveille, les habille. Un carrosse les reçoit; on part: on arrive à Saint-Germain.
La stupeur pesa d'abord sur Paris, le lendemain matin, quand cette nouvelle se répandit ; puis les Parisiens s'accoutumèrent à cette idée d'une guerre civile, dans leur joie d'être délivrés de Mazarin.
Cela dura jusqu'à la bataille de Charenton, gagnée par Condé, le S février, iwec ses rudes soldats sur les mibces bomgeoises de la capitale; la paix fut signée à Rucil le 3o mars et le Roi rentra à Paris le 18 août.
Ce fut alors (pie l'arrogance de Condé, gonflé du rôle qu'il avait joué, et soutenu par les jeunes seigneurs se moquant en sa compagnie de Mazarin, amena cette Fronde des Petits Maîtres, qui finit par l'arrestation des trois princes, Condé, Conti et Longueville, que le versatile duc d'Orléans surnommait le /io/i, le si/tffe et le renard.
Vainement leurs partisans essayèrent de soulever en leur faveur la Normandie et la Bourgogne, avec l'aide des princesses; Turenne lui-même, qui marchait d'accord avec la duchesse de Longueville, fut battu à Rethel.
Mais la duplicité de Mazarin, qui ne tenait jamais ses promesses, provoqua contre lui l'union des deux Frondes. Le Parlement réclama son bannissement. Il en fut si terrifié qu'il s'enfuit chez lélectein- de Cologne,
Il était liabillc, botte, ])rêt à partir. Epouvantée de la clameur sauvao^e orondant au dehors, Anne le fît déslialiiller, coucher, et, dans une décision suprême, ordonna d'ouvrir les portes, eu faisant réclamer le silence pour ne pas réveiller sou fils f|ui dormait. La chambre royale fut envahie par la populace méfiante et curieuse; suintement calmée, en présence du tableau familial (pii s'offrait à elle, la foule défila, pleine de respect, d'attendrissement, d'amour même devant l'enfant endormi. Mais le jeune f.ouis XIV ne dormait pas; les yeux clos, sinudaut le sommeil, il se promettait, furieux, de faire plus tard payer à son bon peuple de Paris cette visite noctiu-ue et la contrainte qu'elle lui imposait.
A petite cause nrands effets. Cette nuit-là, prit naissance l'aversion de Louis XIV jiour ce turbulent et ré\ olutionuairc Paris; et Ton peut dire que le transfert définitif du siège du gouvernement hors de la ca])itale, que la création de ces luxueuses constructions, Versailles, Marlv, ])uisèrent leurs' premiers germes dans les réflexions cpii hantèrent l'esprit du roval cnlant durant les heures nocturnes oii la population ])arisieunc vint Ijattre de son flot mouvant le lit oii il reposait.
Tandis que le Coadjutcur et Condé se disputaient le pouvoir, Louis XIV atteignait sa majorité, qui était proclamée soleiniellcment le 7 septembre 1 65 1 .
On avait réuni pour célébrer cette solennité toutes les splendeurs imaginables. A sept heures du matin, le jeune Roi partit en grand cortège pour aller tenir, au palais dans la cité, son lit de justice.
Chevau-légers, maîtres, noblesse de France, gouverneurs de provinces, chevaliers de l'ordre, geutilshonnnes île la chambre, grands officiers du Roi marchaient d'abord, a^ec les six trompettes du Roi, les six hérauts à cheval et les maréchaux.
Puis, tout seul, le comte d'Harcourt, grand écuyer de France, avait en écharpe l'épée du Roi attachée à son baudrier, relevée sur son bras dans un fourreau de velours bleu semé de fleurs de lis d'or. Après lui, tète nue, balayant le sol des plumes de leurs chapeaux tenus à la main, venaient les pages, les valets de pied, les gardes du corps à pied, les huissiers et les massiers.
Enfin. Louis XIV paraissait, éblouissant d'or et de pierreries, si grand, si fort pour ses trei/.e ans que déjà luie atmosphère de majesté extraor-
dinairc 1 enveloppait, et (pi'iiii véritaljle rayonnement s'abattait de lui eomine cl un astre, d'un soleil eu niarclie, Cascinaul les s])eetateiu-s, laissant à Kjus luie impression profonde, inouljliable.
A|)rès avoir été i-eeu à la porte de la Saijite Chapelle par l'évèfpie de Baveux, à la t<''te de tout son clergé, au milieu des eueeus, des émau\ et des ors, il euleiulit une messe basse, et se rendit au Parlement, oii tous .._9 lui prêtèrent serment, depuis le duc d'Anjou son frère jusqu'anK officiers de la Coiu'onne. Un seul était absent, le prince de Coudé.
A ce moment, en effet, poussé à bout dans son exaspération, Condé quittait Paris et allait à Bordeaux poiu- faire dé/inilivement alliance avec l'Espagne; avec lui étaient Conli, Nemours, M™' de Longueville. Cette l'ois c'était, ouvertement, la guerre contre le r<n de France, un crime de lèsemajesté, un crime aussi de lèse-patrie. Turenne, au contraire, revenu de son égarement momentané, rentré dans le devoir, commandait l'armée royale, et Mazarin, de retour en France, ayant levé en route un cor|)s de 8.000 liommcs, maj-chait pour rejoindre la Cour sur la Loire.
Dans une première rencontre, Condé bat les royalistes à Bléneau; mais, battu à son tour près d'Étampes, 11 recule pour aller s'enfermer dans Paris. L'armée royale le poursuit, le serre de près, et enfin, Turenne le joignant, l'attaque violemment à la porte Saint-Antoine, tandis que Ma/.arin et le Roi, avec toute la Cour, contemplent l'action des hauteurs de Charoune, et qu'Anne d'Autriche est en j)rière à Saint-Denis.
Là, eut lieu un combat effrayant, oii Condé déploya une valeur ])ersonnelle si déses|)érée, que Turenne, parlant de sa défense, disait : Je n ai pas \ u un Condé, j'en ai vu douze ! » Barricade par barricade, jardin ])ar jardin, maison par maison, em- ]iortant peu à peu le faubourg, l'armée royale avançait toujours; blessés et moi'ts s'entassaient; Condé, acculé au fossé de l'enceinte, était perdu.
Soudain le sommet de la liastille, dont la masse dominait ce côté de Paris, s'illumine d'éclairs, s'enveloppe de nuages de fumée; les détonations grondent, les coups de foudre éclatent, pressés; les boulets pleuvent au inilieu des vain(pieurs.
C'est M"" de Montpensier, la grande Mademoiselle, ipii, du haut des
tours, d'où elle assistait aux péripéties de la bataille, fait tirer SLir l'ariiiéc du Roi et lorce Tureiine à cesser la poursuite (4 juillet lôSa).
Le 2 1 octobre lôSa, le Roi et la Reine Mère, quittant Saint-Germain, qu'ils avaient rei^agné après cette dernière bataille, firent, sous l'escorte de Turenne, une entrée solennelle dans Paris, et dès février iGSa, Mazarin revenait prendre sa place de premier ministre. La Frojide était terminée, la mouarcliic absolue créée.
La contre partie de ces luttes se trouve symbolisée à cette époque par deux hommes qui, par leur seul nom, évoquent toute la souffrance et toute la misère du temps : ce sont Jacques Callot et Vincent de Paul.
Dans son œuvre, l'admirable artiste Callot a donné comme un résumé jHiissant et terrible des misères effroyaliles que ces guerres incessantes semaient dans les régions traversées par les bandes de soldats et les hordes de pillards, ruées dans le sillon des armées, comme les requins dans le sillage des navires. Callot, c'est le miroir fidèle et implacable de la guerre, de ses ruines, de ses dévastations, de ses épouvantes, de ses supplices.
Vincent de Paul, lui, l'humble et sublime apc)tie de paix, de charité, se montre comme le merveilleux et doux consolateur des souffrances, des calamités de ces époques de meurtre et de désespoir. Il poursuit la misère et la douleur partout ou elles se trouvent, secoiuant les pauAres, les galériens, les enfants trouvés, les vieillards, les incurables, ])longeant lui-même dans les bas-fonds les plus épouvantables pour soulager tout ce qui soullie, tout ce cjui ne ])eut se défendre. Vincent de Paul, c'est le baume apaisant appliqué sur les plaies aIvcs. Figure lumineuse de ces ténèbres horrildes qu'elle éclaire et dissipe en partie, l'auréole de sainteté l'enveloppe.
En ce moment, au sortir de tous ces troubles, de toutes ces horreurs, une autre figure se dresse à l'horizon tourmenté et menace de bientôt tout éclipser. C'est celle de ce petit Roi, d'une beauté au-dessus de l'ordinaii e, et qui semble l'astre même du jour, devant lequel tout s'efface, tout se dore, misères, ruines, deuils, dès que ses rayons pleuvent plus serrés, plus élevés, plus resplendissants sur la terre.
Des fêtes contribuaient à faire oublier les tristesses de la guerre civile et l'on donnait au théâtre du Pctit-Boui bon les fameux ballets rovaux, exé-
cutés p;ir le Roi, ;igé de (|iiin/x ans et dans loute la fraielieur de sa jennesse.
Dans un liallet de Bcnseradc, intitulé Jm Nuit, Louis XIV" représenta le Soleil levant, avec un costume d'une richesse inouïe, une pcrruc|ue d'or, tout flamboyant de rayons de la tète aux pieds, et débitant ces vers presque [)ropliétiques :
« Dcjà seul je coiiihiis mes eliev.iiix liiiiiliieiix Oui tiïiÎTieiit la splendeur et l'éclat après eux. Une divine main m'en a remis les rênes; Une f;rande déesse a soutenu mes droits. Nous avons même gloire : elle est; l'astre des reines, Je suis l'astre des Jiois.
Quelque temps après, le 7 juin i654, avait lieu à Reims, avec le cérémonial somptueux accoutumé, le Sacre du Roi, qui précédait de peu la campagne de 1654, ou il ])rit successivement Retliel, Sedan, Stcna-v , Arras, et revint célébrer un Te Deuin à Paris.
C'était le début de cet amour de la guerre, passion exagérée et dangereuse dont il devait se repentir si amèrement soixante ans plus tard, à son lit de mort, cpiand il laissera échapper de ses lèvres agonisantes cet aveu :
« J'ai trop aimé la guerre. »
Majeur désormais, sacré Roi à Reims, revenu vainqueur de la dernière campagne, dans la griserie enthousiaste des sièges auxquels il venait d'assister, Louis XIV, bien (ju'il fut toujours sous la tutelle de Ma/.arin, allait cependant commencer à s'élever d'actes d'autorité en actes d'autorité jusqu'à cet absolutisme, qui est la caractéristique de son orgueil et de son règne.
Toujours, même enfant, il avait souffert des atteintes ])ortées cà l'autorité royale, que ce fut de la |)art de Mazariu qu'il détestait, onde tout autre, particulier ou coi-ps constitué, comme le prouve cette phrase prononcée par lui, à l'âge de dix ans, lorsqu'on lui avait annoncé la prise de Lens : .< Ah! ah! voil a qui ne fera pas rire Messieurs du Parlement! »
Il y avait deux ans et demi f[ue la Fronde avait été vaincue, (piand le Parlement se réunit pour discuter des édits que le Roi avait fait enregistrer lui-même dans le lit de justice qu'il avait tenu le 20 mars i655.
Louis XIV chassait à Vincennes, lorsqu'on lui apprit cette prétention de
Messieurs du Parlement. Sans prendre le lemps de clianj^er de costume, <t en justaucorps rouge et chapeau gris botté, éperonné, accompagné de toute sa Cour en cette même tenue de chasse, il arrive, entre dans la salle où se tenait le Parlement, et interpelle rudement le premier Président et les membres assemblés, en leur défendant de se réiuiir.
11 n'a\ ail pas eu besoin, comme la légende l'a ajouté, de tenir son fouet de chasse à la main et de dire : « L'Etat c'est moi! » pour que chacun comprit immédiatement cjue sous son règne il n'y aurait d'aulre pouvoir que le sien, d'autre volonté cpie la sienne, et que, selon l'appréciation de Mazarin, dans ce ieunc prince il y avait « de l'étoffe de quoi laire quatre rois et un honnête homme ».
Dès i656, dans une fcte donnée au Palais-Royal, il prit pour devise le soleil, l'astre uni(|ue et dominateur.
Tranquille au dedans, il put concentrer toutes ses forces pour tenir tète aux; ennemis du dehors, c'est-à-dire aux Espagnols, (pii avaient avec eux, pour les diriger, leur ancien vain(|ueur de IVocroy, Coudé.
Mais il semblait que la fortune eût abandonné le Prince rebelle et qu'elle voulût rester favorable au jeune Roi, assisté de Turenne. Mazarin étant parvenu à conclure une alliance offensive et défensive avec Cromwell et l'Angleterre, la guerre entre Coudé et Turenne, jus(|ue-là indécise, ([unnt aux résultats, devint ]ilus heureuse pour la France.
Le i4 juin i658, Turenne qui assiégeait Dunkerque, remporta sur les Espagnols campés sur les collines de sable avoisinant la ville, une complète victoire, qui porta le nom de Bataille des Dunes et détruisit les troiq)es de Coudé et de Don Juan d'Autriche, tandis que la Hotte de l'amiral anglais Rlakc l)loquait le port et que 6.000 puritains solides renforçaient les troupes françaises.
Ce furent ces puritains qui, par le rang qu'ils occupaient dans la première ligne, se trouvèrent précisément eu face de la plus haute diuie fortement occupée par les Espagnols et plus avancée que les autres dunes ; ils durent la gravir d'une façon singulière, les rangs de derrière soutenant ceux qui étaient devant avec la crosse de leur mousquet, tant et si bien f|u'ils atteignirent enfin la cime. Avec facharnement patient de leur race
ils y mirent un tel courage , une telle persistance que, malgré les piques et les hallebardes dont les perçaient les Espagnols, ils parvinrent à s'établir solidement au sommet, à y planter leurs drapeaux: et à en chasser l'ennemi. Cela permit à l intanterie française dcxécuter de son côté sou mouvement victorieusement et de décider dès ce moment du sort de la bataille.
Dix jours après, Louis XIV entrait triomphalement dans Dunker([uc.
C'était la fin de la lutte avec l'Espagne, épuisée, et, après de longues et adroites négociations, c|ui eurent lieu dans File des Faisans, sur la Bidassoa, le traité des Pyrénées était enfin signé, et le gage de cette paix entre les deux pays, si longtemps et si rudement ennemis, était le mariage de Louis XIV, Roi de France, avec l'inlante Marie-Thérèse, fille de Philippe IV, roi d'Espagne (1659).
Le 3 juin 1660, Don Luis de Haro, ayant la procuration du Roi, épousait Marie-Thérèse, au nom de Louis XIV, à Fontarabie. Anne d'Autriche et Philippe IV, le frère et la sœur, se revoyaient pour la première fois, après 45 ans, dans cette ile des Faisans. Marie-Thérèse portait l'accoutrement espagnol, et le jeune Roi, dissimulé parmi les gentilshommes de sa mère, voyait enfin sa future femme, qu'il ne connaissait pas. Le 7 juin, elle était remise à son mari, et leur mariage était définitivement célébré à Saint- Jeande-Lu7, le 9 juin.
Le retour des nouveaux époux à travers la France fut une véritable promenade triomphale, de ville en ville, de fête en fête, une lente et majestueuse montée jusqu'à ce troue qu'on avait dressé à l'entrée du faidjourg Saint-Antoine, sur la place qui portera plus tard le nom de Place du Trône (aujourd'hui Place des Nations); là les échevins de la ville vinrent présenter leurs hommages, et le jeune Racine, âgé de vingt et un ans, faire entendre son Ode 11 la Njinplie de la Seine.
Jusqu'au Palais-Royal, les jeunes souverains jiassèrcnt d'arcs de triomphe en arcs de triomphe.
Le premier s'élevait sin- la place du Marclié-Saint-Antoine, tout orné de bas-reliefs, de festons, de guirlandes, de devises et d'inscriptions. Des musiciens y jouaient les plus beaux airs de Lulli, dont la réputation commençait.
Au caiTcloiu- Saiiit-Gcrv;iis, une montagiio arliliciellc de quaraulc pieds de haut représentait le Parnasse; Apollon et les Muses, environnés de petits amours groupés çà et là, rendaient hommage au Roi. D'autres amours et des eœurs décoraient le pont Notre-Dame; on voyait à la place du Marché-Neuf Louis Xl\ en Hercule et la Reine en Déesse; et enfin une gloire surmontait l'ohélisque de cent pieds de la place Dauphine.
A cheval, en avant du char magnifique, spécialement inventé pour recevoir la Reine, avec sa heauté imposante, Louis XIV parut l'idéalisation même de la Royauté dans ce qu'elle a de plus majestueux : ce l'ut l'ascension radieuse de l'astre dans toute sa splendeur, l'image du Soleil Roi.
LE ZÉNITH
Quelques mois plus tard, le Cardinal Mazariri, qui s'était lait transporter déjà très malade à Vincennes, mourait le 9 mars 1661. Louis XIV restait seul.
Le voici Roi; rien n'existe plus au-dessus de lui : prenant aussitôt la direction effecti\e de son Royaume, s'occupant de tout, pensant à tout, organisant tout, réformant tout, il s'alfirme immédiatement Maitre unicpu' et Roi ahsolii.
Son premier acte est de convoquer le Chancelier Séguier, les Secrétaires d'Etat Hugues de Lionne, Michel Le Tellier, le Sui-intendaiit des Finances Nicolas Fouquet, l'Archevêque du Harlay et de déclarer ([ue désormais, pour toutes les affaires, on devrait s'adresser à lui seul ; il souligne ses intentions par ces mots :
'< Je serai à l'avenir mon premier Ministre. »
Quelle ne fut pas la surprise de tous d'entendre un Roi de vingt-deux ans, d'une beauté rayonnante et majestueuse, qui, jusque-là, à part quelques éclairs d'autorité, semblait se passionner surtout pour les fêtes et les plaisirs, j)ioclamer tout à coup que le premier devoir d'un Roi, c'était le Travail !
()uelle ne lut pas la stupéfaction générale de le voir, lui (pion jugeait dune intelligence plutôt ordinaire, qu'on savait d'une instruction plus que
négligée, grâce ;i l'incurie ou mieux à la négligence voulue de Ma/.arin, montrer cette sur|n'enante faculté d'assimilation ([ui lui permettra de s'intéresser à tout, de tout connaître, de tout étudier par lui-même, en même temps que sou sens droit le poussera à s'entourer des hommes les plus aptes à contribuer à la grandeur de son réguc et à l'éclat de sa gloire !
C'est (pic, comme il le dii-a plus tard des Anglais, en une circonstance uiémorahle : « Ils ne voient pas mon cœur ».
Ils ne le voyaient pas non plus, ses Ministres et ses Conseillers; ils ignoraient c|ue ce cœur ne battait que pour l'honneur, que pour la gloire de la France, qui étaient l'honneur et la gloire du Roi, et que toujours le cœur du Pioi défendrait le Rovaume de France.
C'est pourquoi, après cette affirmation de sa volonté souveraine, son premier soin fut de choisir pour son ministre secret Colhert, tpie lui avait légué Ma/.arin avec cette recommandation admirable : « Et prie le Roi de se servir de lui étant foii pdèle . » Rude, austère, désagréable, les sourcils épais, le front jilissé, l'abord si froid (pie M™ de Sévigné l'appelait le Nord, il formait avec Louis XIV, fastueux et magnifique, le contraste le plus complet. Mais le surprenant travailleur (pi'allait se montrer le Roi avait pressenti dans ce petit iutendaut de Mazarin, fils de modestes coinmer(;ants, le terrible laborieux qui supporterait sans plier le poids de sept Ministères comme ceux des Finances, Agriculture, Commerce et Industrie, Marine et Colonies, Travaux Publics, .lustice. Lettres et Arts, et (pii saurait, avec lui, jiréparer la gloire du règue.
Le Roi était aussit(jt récompensé de ce choix par la l'évélation (jue lui faisait Colbert d'une somme de i5 millions laissée par Mazarin en divers endroits, sans affectation spéciale. Cet argent servit au Roi à s'affranchir de la dépendance du Surintendant des Finances, Fouquet, dont la [lerte était dès ce jour-là résolue.
La fête merveilleuse que donna celui-ci au Roi et à la Cour, le 17 aoiit, dans son château de \'aux, avec étalée partout l'orgueilleuse devise ; « Quo non ascendet? Où ne montera-t-il pas? », la fétc durant la([uelle furent représentés « Les Fàclieux » de Molière, au lieu d'assurer sou crédit, comme il le pensait, hâta sa chute.
Moins d'un mois après, le 5 septembre iGGi, il était arrêté pour malversations et haute trahison à IXantes par le lieutenant des moustpietairts d'Artagnan; il fut condamné à la détention perpétuelle, malgré le dévoiument d'amis iidèles, Pellisson, M""' de Sévigné, M" ' de Scudéry, Scarroji, La Fontaine, (|ui fit pour plaider sa cause sa lielle « J-^Iegie tii/x Njwphcs de J'niix », et enfermé à Pignerol oii il devait mourir en iGSo.
C'était le commencement des innombrables réformes que le Roi se prc- |)arait à introduire dans le gouvernement de la France, de cette réorganisation complète, pour laquelle il trouva successivement ces auxiliaires puissants, Colbert, Louvois, Hugues de Lionne, Vauban. La réorganisation eml)rassa tout, Finances, Agriculture, Justice, Commerce, Industrie, Travaux Publics, Colonies, Marine, Guerre, Aris et Belles-Lettres, et valut au Siècle de Louis XIV l'appellation de Grand Siècle, comme son attitude ])ersonnelle, son absolutisme, sa Majesté, ses conquêtes, la longue durée de son l'ègne, lui méritèrent le nom de Grand Roi, malgré ses fautes, et justifièrent celui de Rov Soleil, la brûlure profonde ou la douce caresse de ses ravons s'abattant universellement sur tous et sur tout.
Il s'y appliquait du reste constamment, car en même temps qu'il s'occupait de faire prévaloir au dehors sa politi(pie et d'assiu-er sa suprématie tour à tour à Londres, à Rome, en Portugal, il ne négligeait aucune occasion d'éblouir la France par la magnificence des fêtes (jui se succédaient aux Tuileries.
En 1661, le i " novembie, était né son premier fils, celui qu'on appela le Grand Dauphin, nommé Monseigneur, qui ne succéda pas à son père et sur lequel, même de son vivant, courait ce prophétique dicton : « Fils de Roi, père de Roi, jamais Roi. » Et ce lut très peu de temps après cette naissance, en i66a, que toute la Cour dansa dans le ballet « Ereole amante » sur le Théâtre des Machines construit aux Tuileries.
Puis, tout en achetant Dunkerque au roi Charles II d'Angleterre, en conmiencant à aller de tem|)s à autre à Versailles, sans y résider encore, il donne les 5 et 6 juin 1662, ce fameux carrousel, vis-à-vis les Tuilei'ies, dans la vaste enceinte qui deviendra plus taid la place du Carrousel. Il y figura à la tête du quadrille des Romains, tandis que son frère commandait
les Persans, le prince de Condé les Turcs, le duc d'Engliien les Indiens, et le duc de Guise les Américains. C'est à cette occasion f[iie ranti(|uaire Douvrier lui trouva l'emblème du Soleil dardant ses rayons sur le (rlobe, avec les mots « Ncc phiribiis iinpar ». C'était le prélude merveilleux et <:;-randiose de la fête de sept jours qu'il devait donner deux ans après, le 5 mai 1664, :i Versailles, couvert de diamants, en plein rayonnement de gloire, de force, de beauté, de jeunesse.
Durant cette période, tout lui réussit et tout l'enivre; cest toujours la continuation de l'ascension vers le zénitb.
Les événements de toute sorte se succèdent. Colbert installe les tapisseries dans l'hôtel des Gobclins et en confie la direction au peintre Lebrun; des Académies sont créées; des encouragements sont donnés aux écrivains; des pensions sont établies pour eux, des fêtes, comme celle où se jouera L' Impromptu de Fcrsailles, de Molière.
Pendant ce temps-là, sur mer, l'ancien Pioi des Halles, le duc de Beauloi't, lait la guerre victorieusement aux Barbaresques, brûle Tunis, Alger, avant de disparaître presque mystérieusement dans iin dernier combat à Candie. D'autre part, soucieux des intérêts de son peuple, a\ec l'institution des Grands Jours d'Auvergne, le Roi, toujours vigilant, punit les exactions intolérables de la noblesse en province.
L'an 1G66 est mar(|ué par ces trois événements si différents, la mort de la Reine Mère Anne d'Autriche, le comnienccuieut de la colonnade du Louvre par Perrault et la création de l'Académie de France à Rome.
Mais c'est à peine s'ils tiennent dans l'histoire la ])lace qu'ils devraient occuper, en face de cette année 1667, oii éclate la guerre déclarée à la Flandre, à l'occasion de l'héritage du roi d'Espagne Philippe IV, mort peu de temps avant sa sœur Anne d'Autriche. C'est pour soutenir les droits de la Reine sa femme sur certaines parties des Pays-Bas, que le Roi de France fait cette guerre, appelée pour cela « la Guerre de dévolution », car la succession d'Espagne, comme l'a dit Migjiet, « fut le pivot de toute la politique de Louis XIV », et toujours, durant tout son règne, on trouvera dans tous ses actes, cachée ou avouée, cette préoccupation capitale. Toute sa vie, le réve Impérial de Charles-Quint l a hanté.
En trois mois, avec Tnrcnnc, Anmont et Créqui, Louis XIV prenail Armentières, Charleroi, Tournai, Douai, Lille. Dans la tranchée, lors de ce dernier siège, il donnait lui-même l'exemple de n'y descendre ([uc pot en tète et cuirasse sur le dos, sage précaution qui enseignait aux ol'ficiers à ne pas redouter la t'atigue d'un pareil harnais de guerre, et contrihua, — car son exemple l'ut suivi, — à sauver plus d'une existence précieuse jusque-là trop follement ou trop négligemment aventurée. Toute la cour l'avait accomjiagné dans cette véritable promenade militaire, où l'ut déployé un l'aste extraoï-dinaire (mai, juin, juillet 1667).
Colbert, cette année-là, se faisait recevoir de l'Académie Française; l'année suivante, Vauhau transfoimait tout le système des fortifications et commençait par Lille l'inauguration de ce changement absolu des fortifications hautes en fortifications rasantes, ])lus appropriées aux progrès de l'artillerie. Toujours ainsi les événements de guerre se mêlaient ou succédaient aux événements littéraires et artistiques, comme pour bien souligner l'unix ersalité des conquêtes de ce règne, où la Force et l'Idée s'élançaient avec la même vaillance vers la Gloire.
Un peu effrayée de la rapidité de ces victoires, l'Angleterre formait alors, avec la Suède et la Hollande, la Triple Alliance pour contraindre Louis XLV à la paix. Mais le Roi, eu lévrier 1668, s'empara encore de la Franclie-Comté, en trois semaines, avec la même rapidité triomphante, avant de consentir à signer avec les puissances coalisées le traité d'/Vix-la- Chapelle, le 1 mai 1668.
Ce qu'il voulait, c'était faire la guerre à la Hollande, dont l'arrogance l'avait blessé, dont le commerce jHiissant le gênait, et dont la constitution politique et religieuse l'effrayait. (On prétendait que les Hollandais avaient fait frapper une médaille représentant l'ambassadeur hollandais à Paris, sous les traits de Josué arrêtaut le soleil avec l'inscription : In conspcctu meo sletil soi, insulte personnelle au Kov Soleil arrêté dans ses conq uétes.)
Il s'en occupait secrètement, se montrant plus grave, car, si l'on donnait toujours des fêtes à Versailles, le Roi cependant ne dansait plus comme autrefois dans les ballets; on attribuait, il est vrai, cette abstention aux
vers fameux du nrilaiiniciis de Racine, depuis (|uc celte pièce avait été représentée devant lui :
['oiu- tonte anibitioii, pour vertu singulière ' 11 excelle à conduire un eliar dans la carrière, A disputer des prix indignes de ses mains, A se donner lui-même cti spectacle aux llomains...
Il se pré|iarait donc à isoler la Hollande, eu Taisant avec l'Angleterre le traite de Douvres (i " juin ('170), lorsque, an retour du vova^e (pic la Duchesse d'Orléans, Henriette d'Angleterre, sœur de Charles II et bellesœur de Louis XIV, venait de l'aire ]iour sceller cette alliance, elle mourut subitement à Saint-Cloud, après avoir hu un verre d'eau de chicorée.
Une terreur pesa sur la France, et des bruits d'empoisonnement coururent. Au milieu des sanglots et des larmes de cette cour d'habitude toujours en lètes, sonnèrent comme les premiers tintements du tocsin, avanlcoureur d'orages menaçants, les éclatantes et lugubres paroles, dont Bossuet fit gronder les voûtes tendues de deuil de la basili(|ue de Saint-Denis, le i I août ifiyo :
« O nuit désastreuse! ô nuit efCroyable, oii retentit tout à coup, comme un éclat de tonnerre, cette étonnante nouvelle : MADAME se meurt, MADAME est mortel... »
L'année suivante, mourait Hugues de Lionne, le secrétaire d'état des affaires étrangères, qui menait si habilement toutes les négociations relatives aux secrets préparatifs de la guerre. Il se trouva remplacé par M. A. de Pomponne.
Mais déjà tout était prêt, et ce furent les Anglais qui rompirent les premiers la paix avec la Hollande, en attaquant dans la Manche, le 1^ mars 1672, une (lotte marchande hollandaise revenant de Smyrne. Le (> avril, Louis XIV déclarait à son tour la guerre à la Hollande.
Tout était tellement bleu combiné que la campagne débuta d'une manière presque foudroyante : Coudé, Turenne, Lnxendwurg, Lonvois, Vauban, servant d'escorte à Louis XIV, conduisant les 120.000 hommes qui marchaient sur la Hollande. Toutes les villes capitulèrent devant une pa-
ifillo ioiLc. Laniieu put passer [iicsquc sans résistance le lUiiu a lolluivs, sous les jeux du Roi, qui, suivant l'épili-e de Boileau,
Se plaint de sn grandeur <|iii l'ottache au rivage.
Le jeune duc de Loui^ueville, neveu de Condé, y lut tué, en se jetant en lurieux sur des Hollandais qui se rendaient et qui, devant celte attaque, l'abattirent de leur mousquetcrie, et Condé lui-même eut le poignet cassé d'un coiq) de pistolet.
La H(dlandc était envahie : le pays l'ut épouvanté.
Déjà le Prince d'Orange, capitaine général, avait évacué Arnheim, se retirant vers Amsterdam et La Haye. Louis XIV entra en triomphe dans Utrccht; trois provinces étaient conquises et Condé allait enlever Amsterdam, si Louvois, appuyé par le Roi, ne s'y était lormellement opposé. Cela donna aux Hollandais le temps de se ressaisir; ils rompirent désespérément les digues (jui protégeaient les champs, les villages, les villes, appelant à leur sci'onrs cette mer redoutable dont ils se défendaient naguère, et répondirent à l'invasion jiar l'inondation.
En même temps, de graves événements se passaient dans leur pays. Guillaume d'Orange était proclamé Stathoudcr on Lieutenant, et le premier ministre et |)résident de la Hollande, le Grand Pensionnaire Jean de "VVitt, était assassiné avec son frère Cornélis le ao août 167 1, dans un mouvement populaire.
Louis XIV avait di'i reculer devant l'inoudatioii, et était rentré en Li-ance, tandis que la guerre, menée par lurenne et Condé, se poursuivait avec des succès et des insuccès, après d'Inutiles pourparlers de paix, en présence de la coalition signée à La Haye, entre toute l'Europe Occidentale, Empereur, Roi catholique, duc de Lorraine et Provinces-Unies contre l'envahisseur, et en juin ifiyS Louis XIV, revenu à l'armée avec Vauhan, investissait et ])renait Maëstricht. Il alla ensuite à Versailles recevoir les , félicitations des ambassadetus étrangers.
Cette année 1673 était marquée par deux événements, importants chacun dans leur genre. La première exposition d'artistes vivants se tenait à Paris, et le 17 février 1G73, la France perdait son plus grand auteur co-
mir|uc : Mcilièrc mourait prrsf[Lie sur la scène, eji pleine représentation, eu jouant Le Dlalade iindi^iiudre.
Cependant, devant la coalition j^randissaute, les Français durent évacuer la Hollande, et l'Anj^lelerre elle-même signait la paix avec les Plollandais le 19 lévrier 1674.
r^ouis XIV, pour s'en dédommager, vint avec Vauban en Franche-Comté rejoindre le duc d'Engliien et prendre Besançon et Dole, puis retourna à Paris, oii l'Arc de Triomphe de la porte Saint-Martin l'ut élevé pour célébrer cette conquête.
Coudé, pendant ce temps, battait le Prince d'Orange à Senef, en Flandre, Turenne incendiait le Palalinat et sauvait l'Alsace envahie par les Impériaux (1674-167;")).
L'inauguration de rH(')tel des Invalides, construit |)ar Bruant, a\ ait alors lieu devant le Roi et la (^our, et celte cérémonie, malgi'é son éclat, semblait 1 épilogue sinistre et naturel de toutes ces guerres (|ui devaient réunir là tous les malheureux que les Ijlcssures reçues sur les champs de bataille rendaient inca|iables désormais de gagner leur \ ie. C'était le re\ ers de la gloire.
Eu plein triomphe, après une réception brillante à la Cour, lors([ue son nom, synonyme de \ ictoire, est dans toutes les bouches, Turenne commence contre les Ini|)ériaux et le fameux Montecuculli, général de l'Empereur, cette campagne entre le Bliiu et la Forêt Noire, qui sera pour lui la dernière.
En ellét, après une série de manœuvres habiles, étant parvenu à placer l'ennemi, près du village de Salzbacli, dans mie position (|ui assurait la victoire aux Français, il faisait, la veille de la bataille, ses derniers préparatifs, parcom-ant à cheval les avant-postes. Au moment oii Saint-Tlilaire, lieutenant général de l'artillerie, qui l'accompagnait, tendait la main pour iudi(pier au Maréchal la position d une battei'ie, un boidet, lancé par les Autrichiens, emportait le bras du général et frappait Turenne en pleine poitrine (9.7 juillet 1675).
Cette mort fut fatale à l'armée; malgré tout son courage et après avoir cependant obligé d'abord les hnpériaux à reculer, elle dut elle-même battre
cil retraite au delà du Rhin. Il fallut C|ue Condé vint de Flandr e en Alsace pour oblij^er MontecucuUi à repasser le Rhin, qu'il avait Iranclii, et réparer le mal causé par la délaite de Créqui battu à Consarbruck. Après cette campagne, Condé, chargé de lauriers, impotent, se retira pour toujours à Chantilly.
Condé retraité, Turenne mort, malgré la nomination de ces huit Maréchaux nouveaux, Luxembourg, d'Estrades, Navaillcs, Duras, La Feuillade, Rochelort, Schomberg et le général des galères Vivonne, promotion qu'on ap|)ela ironi(|iiement /rt /;76i/;/i«/c c/c Turenne, toiiV devait pousser le Roi à la paix.
Mais son orgueil le lança encore sur les Pays-Bas, oii une série de victoires, Condé, Valenciennes, Cassel, compensèrent la perte de Philipsbourg.
De 1676 à 1678, tantôt sur le Rhin avec Créqui, tantôt dans les Pays- Bas avec Vauban, Tennis XI\', au grand elïroi des Anglais, triompha constamment.
Sur mer également la fortune lui demeurail ia^oraljle. Sous le grand soleil baignant la Méditerranée, et qui était comme la présence symbolique du Roi, Vivonne, avec Duquesne et Tourville, livrait une succession de rudes batailles navales au célèbre amiral hollandais Ruyter. D'abord le <S janvier 167^, en vue du volcan Stromboli, une lutte indécise; puis, le 11 a\ril, au large de Catane, la victoire dans laquelle Ruyter tut atteint d'un boulet qui lui emporta les deux jambes et causa sa mort; enfin le 2 juin, une dernière victoire complète devant Païenne.
Six longues années de guerre continues, si elles avaient porté le nom de Louis XIV au plus haut sommet de la gloire, avaient exténué tous les combattants de tous les pays, et la France elle-même, épuisée de tant de luttes victorieuses, avait un impérieux besoin de la paix.
Du reste le Roi, enivré de sa puissance, eùt-il voulu poursuivre ses conquêtes, sans écouter les plaintes de son peuple, écrasé d impé)ts, et dont la misère, dans certaines provinces, était terrible, qu'il aurait été forcé de céder à la pression extérieure, en voyant l'Angleterre l'abandonner et prête à se dressci' contre lui.
Aussi, le II août 1678, la paix était-elle signée à Nimègue entre la
France et les Provinces-Unies, niali^ré nne tentative désespérée du Prince d'Oranf^e prés de Mons oii Luxernhonrg le batlit. Et bientôt elle était également signée le 17 septembre 1678 avec l'Espagne, le f) février ifi7() avec l'Empereur, enfin le 26 septembre 1679 avec le Danemark.
Le Roy Soleil atteignait l'apogée de sa souveraineté et de son éclat; le Prévôt des marchands et le Corps de la ville de Paris lui donnèrent ce nom de Grand, qu'on traça sur les portes Saint-Denis et Saint-Martin : lAidovico Magno — Â Louis le Grand. Il ne pouvait monter plus haut.
Louis XIV avait alors quarante-deux ans; il était dans la plénitude de sa force, dans la plénitude de son orgueil et dans la plénitude de sa gloire. Tout était courbé sous la fulgurance terrible de sa Majesté et de ses rayons. Il était Dieu en même temps que Roi. Il lui fallait un temple où l'on vint l'adorer et se prosterner devant lui : ce fut Versailles.
L'architecte Mansard, qui avait succédé à Levau, fut le véritalsle créateur de l'édifice, comme Le Nôtre fut celui des jardins : le temple devait absorber i(i5 millions i3i mille 494 livres.
Là comme sur un autel splcndide, devant lequel n'officieraient que des ()rivilégiés, les seigneurs, les porteurs du fameux justaucorps à brevet qui doiuiait tant de droits, la noblesse, les dames, la Cour, — le Roi allait vivre loin de ce Paris, auquel il avait conservé une secrète et durable rancune, loin du peuple qu'il ignorerait, loin de la nation fpi'il mécontentait, inaccessible comme le soleil au zénith, et ne prévoyant pas qu'il provoquerait ainsi, cent ans plus tard, la chute de cette royauté qu'il avait cru sauver à jamais et rendre éternelle, en la faisant absolue.
Autour de lui, avec les nobles, tous les grands hommes gravitent majestueusement, augmentant son éclat de leur génie. Molière est mort et Corneille ^a mourir; mais vivent encore Racine, Boileau, La Fontaine, Bossuet, Fénelon, Bourdaloue, La Bruyère, Lebrun, Van der Meulen, Mignard, Ivigaud, Puget, Girardon, Coysevox, Coustou, Perrault, Colbert, Louvois, Duquesue, Tourville, Vauban, ,Tean Bart, Luxemliourg, Catinat, Saint-Simon, Lulli et tant d'autres, pléiade merveilleuse de littérateurs, d'orateurs, de guerriers, d'artistes, de savants. Les monuments magnifiques s'élèvent, la marine est puissante, l'armée redoutable. D'un geste, d'un
mot, la divinité fait la Guerre ou la Paix, le bonheur ou le malheur : c'est le Rov Soleil.
Un Cérémonial tout spécial réglera l'ordonnance du Culte, minutieusement^ heure par heure.
A S h. 1/2, réveil du Roi, que l'on frotte et change de chemise, en présence de sa nom-rice, du médecin et du chirurgien, g h. 1/4, grandes entrées et ouverture des rideaux du lit; puis, présentation du livre d'office du / Saint-Esprit |)oiu' la prière et remise de la rohe de chambre. Secondes entrées avec leurs favorisés; ensuite, la foule des seigneurs assistant à la mise des bas et des mules offertes au Roi par le premier valet de chambre, ou bien à la cérémonie de sa barbe, lorstpie c'était le jour de barbe, el f[ue, coiffé de la petite perru(|ue courte, (|u'il mettait même au lit les jours de médecine, il se regardait dans le petit miroir à main qu'on lui présentait.
Habillé, il faisait sa prière dans la ruelle du lit, tandis (|ue le Clergé présent s'agenouillait, que le Capitaine des Gardes demeurait au balustre, et que les assistants restaient debout. De là, il passait dans son cabinet avec certains privilégiés pour s'entretenir d'affaires, allait entendre la Messe et revenait au Conseil.
A I heure, le diner. Le roi mange, tout seul dans sa chambre, sur une table carrée placée vis-à-vis de la fenêtre, au milieu; autour, les courtisans debout. Ce fut là, selon la légende peu probable qu'on a répandue, que Molière, invité à prendre place, s'assit à la table du Roi, à la stupéfaction de toute l'assistance.
L'après-midi, après un court passage au Cabinet, I^^ouis XIV, grand amateur de plein air, sortait par tous les temps, insensible au froid, à la pluie, se promenait ou chassait.
A 10 heures précises, le soir, le souper, auquel il se rend en cérémonie, précédé d'un maître d hôtel, de deux huissiers porteurs de ffainbeaux. Une musique douce se faisait entendre durant ce repas, auquel prenaient part les princes et les princesses de France, en présence des dames et des courtisans : six gentilshonmies, debout près du Roi, le servent.
Enfin le coucher à minuit. L'en-cas apporté est là, le barbier présent
avec la toilette, les peignes; près de la cheminée sont la robe de chanilire et les pantoufles; sur une table le fa?neux bougeoir à deux brandies, objet de toutes les convoitises ambitieuses, (|ue devait porter jusqu'au lit le seigneur désigné par le Roi ce soir-là pour cet office, après (|ue le Grand Dauphin avait présenté à Louis XIV la chemise de nuit chaullée.
Tout le monde parti, le médecin, le célèbre Fagon, sorti le dernier, le valet de chambre de quartier restait seul avec le Roi, fermait les rideaux du lit, poussait le verrou, éteignait et se couchait sur le lit de \ eille dressé à cet effet.
La divinité, le Roy Soleil, repose dans le mystère de son sanctuaire.
LE CRÉPUSCULE
I\re d'orgueil, alors que les autres nations ont licencié leurs troupes, Louis XIV garde les siennes, et, immédiatement, abuse de cet avantage pour poursuivre ses conquêtes en pleine paix. La plus importante, après Sarrebruck, Deux-Ponts, Montbéliard, fut l'acquisition de Strasbourg le 21 septembre 1681, ac(|uisition appuyée par la présence d'une armée de 35. 000 hommes. En même temps il occupait en Italie Casai, dont l'achat coûta la liberté à ce fiimeux Mattioli, favori du duc Mantoue, agent infidèle de la négociation, dans lequel certains historiens ont cru reconnaître le Masque de fer, l'énigmatiquc prisonnier de l'île de Sainte-Marguerite et de la Bastille.
Des fêtes continuent d'éblouir les yeux et de détourner les esprits des Français de ces actes d'ai'bitraire et de force. Pour la première fois, les femmes de la Cour figurent dans un ballet : c'est au château de Saint-Germain, dans l'opéra-ballet de Luili Le Trioinplie de V Amour, oii l'on voit paraître la Dauphine, les Princesses du sang et les Duchesses.
Puis, le 6 mai 1685., Louis XIV fait de Versailles le siège du gouvernement et s'y installe définitivement.
C'est la même année que Duquesne, employant la nouvelle invention
d'un jeune in<,féiiieur hcarnais, Pienau d'Elicagaray, dit Petit Rcnau, à eause de l'exiguïté de sa taille, incendie Alger, à l'aide de cinq galiotes à bombes. Ce fait, mémorable dans l'histoire de la Marine française, inspirera l'éloquence de Bossuet, lorstiue, un an plus tard, il tera l'Oraison funèbre d la Reine Marie-Thérèse, morte en quelques jours à peine, le 3o juillcti68.5, celle dont Louis XIV disait : « Depuis vingt-trois ans que je vivais avec la '^O Reine, je n'ai point eu d'autre chagrin de sa part que celui de lavoir perdue. »
Le grand orateur fera eu ces termes l'éloge de la force maritime du Roi de France :
« Avant lui, la France, presque sans vaisseaux, tenait en vain aux deux mers : maintenant on les voit couvertes, depuis le levant jusqu'au coiichaul, de nos flottes victorieuses; et la hardiesse française portera partout la terreur avec le nom de Louis. Tu céderas, ou tu tomberas sous ce vaiiuiueur, Alger, riche des dépouilles de la chrétienté. »
Mais on ne saurait oublier que le véritable créateur de cette puissance na\ ale, c'est Colbert qui, en i66i, trouvait 3o bâtiments de guerre dans nos arsenaux, et le 6 septembre i683, en mourant, en laissait 244, dont 68 en construction.
Cependant il mourait presque en défa\ eur, découragé de l'ingratitude du Roi, et était enterré de nuit, jiour que son cercueil ne fût pas insulté par la populace qui lui reprochait ses im|)ôts, ne se souvenant pas de sa probité, de son amour sincère et profond des classes laborieuses, de sa pitié, de son humanité, pour ne garder de lui que l'image détestée du despote à vues étroites, pour ne voir que sa rudesse de visage, sa dureté de caractère, sa vanité nobiliaire, son amour de fargent et des honneurs.
Ce sont les premières ombres jetées sur la triomphante clarté de 1 astre qui se dresse si éblouissant à Versailles. L'heure des fautes a sonné. C'est Louvois, déjà si influent, dont la prépondérance va dominer, prépondérance qu'il maintiendra par tous les moyens, en n'hésitant \rds même pour cela à lancer le Roi dans les plus terriljles aventures guerrières, Louvois, à . la politique arrogante, brutale, c[ui aura pour épitaphe : « Ci-git Louvois que personne n'aimait, et que tout le monde regrette ».
De rnonic la disparition de la Reine, si effacée cependant de son vivant, va permettre à M""" de Maintenon de prendre sur Louis XIV une influence néfaste, que nulle autre des précédentes favorites, La Vallière, de Montespan ou de Fontanges, n'avait pu acquérir, Finfluence politique et religieuse.
Très peu de temps après la mort de la Reine, Louis XIV épousait secrètement M'"' de Maintenon dans la chapelle de Acrsailles, ayant pour témoins les marquis de Louvois et de Monlclievreuil, pour assistants uniques l'Arelievèque de Paris du Harlay c|ui donna la bénédiction, le confesseur du Roi le père La Chaise qui dit la messe, et le valet de chambre Rontcnips qui la servit.
Le Roy Soleil a atteint la courlie fatale, on rien ne peut plus le retenir; c'est la descente : chaque acte, chaque pas fait en avant, le lance désormais d'une impulsion plus rapide loin des hauteurs auxquelles il pense toujours se maintenir.
Le refus ijue lui fait l'Espagne de lui céder le Luxembourg, le ])ousse à envahir de nouveau les Pays-Ras. D'Humicres prend Coartrai, et Cré(|ui avec Vauban bombarde Luxembourg et Oudenarde, sans que personne puisse venir au secours des Espagnols. La trêve de Ratisboune seule put terminer cette guei-re le i5 août idS/j.
D'autre ]iarl, sous un jjrétexte futile, Duquesne recevait l'ordre de bombarder Gènes, (|ui devait s'humilier devant le Grand Roi. Accompagné de quatre sénateurs, le doge de Gènes, Impériale Lescaro, arrivait, le iS avril i6S5, à Paris et se rendait ensuite à Versailles, on, placé sur un trône au bout de la galerie du cè)té du salon de la Paix, le Roi le recevait, ayant à ses côtés le Dauphin, les ducs de Chartres, du Maine, le comte de Toulouse. A la vue du Doge, Louis XIV se couvrit et fit couvrir Lescaro, c|ui prononça avec beaucoup de dignité le discours humiliant qu'on lui avait impose. Comme une loi lui défendait de quitter Gènes et qu'un courtisan l'interrogeait, lui demandant ce qui lui semblait le plus extraordinaire dans toutes ces splendeurs de Versailles, il répondit : « C'est de m'y voir
Comme si ce n'était pas assez de ces guerres extérieures, qui indisposaient contre la France une partie de l'Europe et qui allaient provoquer contre elle
Li redoutalilc guerre de la Ligr.c d'.Vui^sljoiirg, le Roi se préparait depuis loui^temps, poussé secrètement par son confesseur le père La Chaise, par le chancelier Le Tellier, par M""' de Maiutenon, par Bossuet, à prendre les mesures les pins terribles contre les Protestants.
En réalité, depuis i(i')[,la persécution contre eux n'avait jamais cessé; mais, plus le Roi avançait en âge, plus il subissait cette double influence, la crainte de l'enfer et l'espoir du salut. Aussi, à partir de 1674, la persécution redoubla. En août i685, les dragons dévastèrent le Béarn, détruisant lestem])les, obtenant les conversions en masse sous la menace du sabre; les Dragonnades avaient répandu la terreur. Mais cela ne suffit ])as, et les 17-22 octobre i685, le Roi signait cette révocation de l'Edit de Nantes, dont les effets désastreux se sont fait sentir pour la France jusqu'à nos jours, dépeuplant des provinces entières, enlevant nos meilleurs marins à la Hotte, forçant tant d'hommes de talent à s'expatrier, depuis les écrivains jusqu'aux généraux, et (|ui, si Massillon, Racine, La Bruyère et La Fontaine rap|)rouvaient, avait contre elle des hommes comme Catinat, Saint-Simon, Vauban.
Ce n'était pas la seule des taches (pii allaient successivement apparaître sur l'astre jnsfpie-là pur et radieux, et devenir de plus en pins visibles, malgré l'éhlouissement des feux tpi'il continuait à lancei'.
Les querelles religieuses d'ordre intime amenant les persécutions contre les .lansénistes, à l'instigation des .Jésuites, les angoisses plus terribles, les malheurs, les deuils, les tueries qui s'abattaient sur le reste de la France, n'empêchaient ])as, en effet, les fêtes de continuer. C'était, à Sceaux, en [f>8(\ la fêle donnée par le marquis de Seignclay pour le mariage de M. le Duc, petit-fils du Grand Coudé, avec M"' de Nantes, princesse royale, oîi l^acine com[)Osait YJdjUe de Ui Paix-, c'était un grand carrousel à Versailles; c'était le salon de Marly, avec ses boutiques tenues par M""- de Maintenon, par le Duc et la Duchesse; c'était la réception des Siamois à Versailles dans le salon de la Paix; c'était enfui l'inauguration de la Place des Victoires, ouverte par le colonel des gardes françaises La Feuillade, avec ce défi hautain jeté à l'Europe, la statue équestre de Louis XIV dominant les nations enchainées aux quatre angles.
Tout cela détournait des scènes sanglantes qui dévastaient le pays de
Vaud et ensuite les Céveniies; massacre des ^'audois en i6S(i, i^iierre des Camisards, plus tard en 1702, disparaissaient sous l'aveuglement des rayons pleuvant du foyer central de Versailles, qui paraissait toujours aussi puissant.
Pourtant c'est de là, de cette question religieuse, qu'allait surgir la guerre la plus sanglante et que s'inaugurerait pour le Grand Roi, invaincu, l'ère des premiers revers. L'immédiate conséquence de la révocation de l'Edit de Nantes sera la révolution d'Angleterre, Jacques II renversé par le (■al\ iniste Guillaume d'Orange (16S8). Une des plus grandes i'autes de Louis XIV va être de soutenir Jacques II et d'amener ainsi la grandeur de l'Anefleterre, devenue son ennemie.
A Augsbourg, le g juillet 1686, un traité secret avait déjà ligné contre Louis XIV, pour le forcer à observer les traités de Westphalie, l'Empereur Léojiold, le roi d'Espagne Charles II, le roi de Suède Charles IX et la plupart des princes allemands. Il ne manquait plus à cette ligue que l'adhésion de Guillaume d'Orange pour la Hollande. Roi de la Grande-Bretagne, il la lui donna sous le nom de Guiliaiunc HT, lui a|)portant ainsi le doulde appui de la HoUazide et de l'Angleterre, et devenant le chet de cette coalition générale contre l'ennemi comnlun, le roi de France.
Avec la confiance de son orgueil, le sentiment de sa supréuiatie absolue, le Rov Soleil fit face à tous ses ennemis, à la fois sur terre et sur mer, lort de ses 35o.ooo hommes et de ses 264 vaisseaux. La marine porterait la guerre en Angleterre, avec mission de restaurer les Stuarts, l arméc défendrait les frontières de terre et tiendrait tète à la coalition.
A Saint-Cyr, comme contraste, M""' de Mainlenon faisait représenter devant le Roi par les Demoiselles de Saint-Cyr VEsl/ier de Racine, et, tandis que les vers mélodieux du poète glissaient sur les lèvres charmantes des jeunes filles, et que Louis XIV semblait tout à sa passion du théâtre, làbas, sur le Rhin, nue tragédie bien autrement effroyable se passait, par les ordres de l implacable Louvois.
On attribuait à Louvois la responsabilité de cette guerre interminable dans laquelle il aurait, disait-on, lancé son maitre [)our l'occuper, à la suite d une mince discussion survenue entre eux au sujet d'une lenétre du Tria-
non, et dans laquelle se seraient heurtés leurs deux caractères violents.
En septembre 1G88, Louis XIV avait donc fait occulter Bonn, Reuss et envahir le Palatinat par une armée commandée par le Dauphin, avec Duras, Boufflers et Vauban. Maycncc, Heidclberg-, Philipsbourg- avaient été pris. Louvois, pour terroriser les Impériaux et jeter une barrière entre eux et la France, obtint du IVoi (|u'on ferait un désert de ce pays. La sape, la mine, l'incendie dévastèrent vignes, plantations, maisons, châteaux de la manière la phis sauvage. Les Ilammes anéantirent cette merveille, Heidclberg, laissant dressé, pour l'épouvante des siècles à venir, le st[uelette formidable de son château éventré; puis ce furent Manheim, Spire, Worms; et, à travers la neige qui ensevelissait tout le pays, sous les tourbillons blancs, sous les noires spirales de la fumée, sous les langues de feu de l'embrasement général, cent mille habitants, terrifiés, poussant devant eux leurs bestiaux, essayant de sauver leurs meubles et leur vie, s'enfuyaient par les ruines, les brasiers et les cendres. L'Europe entière tressaillit d'horreur et la Ligue d'Augsbourg fut plus unanime que jamais c:ontre la France.
Après une infructueuse tentative en Irlande pour rétablir Jacques II, à l'aide d'une ûotte conunandée par Château-Renault, l'année suivante (10 juillet i(k)o), Tourville avec Cliâteau-Fienault et d'Estrées infligeait une sérieuse défaite à la Hotte anglo-hollandaise à hauteur du cap Bévézicis, au sud de l'Angleterre, dans la Manche.
C'était neuf jours après ([ue le maréchal de Luxembourg avait remporté dans les Pays-Bas la brillante victoire de Fleurus (i''' juillet 1690) sur le prince de Waldeck, lui faisant 9.000 prisonniers, mettant 14.000 hommes hors de combat, enlevant 55 canons et prenant 100 drapeaux qu'il envoyait à Paris [)our la Cathédrale, ce qui le fit surnommer Le Tapissier de Noire-Dame.
La même année 1690, disparaissait Lebrun, le peintre lavori du Iloi, celui qui peignit à Versailles le plafond de la grande Galerie des Glaces, représentant les épisodes les plus marquants de la vie de Louis XIV, et c[ui montra dans sa peinture, dans ses compositions, le même goût du faste, le même orgueil démesuré que le Roi dans sa manière d'être et de régner. Tyrannique et absolu comme son maître, il fut le vrai peintre et le fidèle reflet du Ilov Soleil.
Le 5 janvier iGc)i, iaiblc consolation de la décisive bataille de La Boyne, (|ui avait définitivement chassé Jacques II de llrlande et affermi Guillaume III sur son trône, Louis XIV laisait représenter AUialie de Racine, à huis clos devant les Rois tout seuls, pour l'infortuné Stnart, en attendant qu'il fit faire pour lui cette suprême tentative qui s'appela la bataille de la Houguc, et oii Tourville, malgré sa défaite, montra de si puissantes qualités et fit taut de mal à la flotte anglo-hollandaise. Perdue le lendemain, la bataille avait été gagnée la veille, et ce fut un glorieux désastre, dont malheureusement les résultats eurent un retentissement formidable et prolongé sur l'avenir : ce jour-là, l'Angleterre conquit la su|)rématie des mers (29 mai 1692).
Ignorant volontaire de ce qui se passait sur mer, ne voulant pas voir ce (pii affaiblissait l'éclat de son règne et résistait a son omnipotence, Louis XIV était tout à ses succès dans les Pays-Bas, oii il faisait le siège de Mons avec Vauban et où celui-ci prenait A^amur, en 1692, sur son rival Cohorn. La victoire de Steinkerf[ue (3 août 1692), qu'on appela la bataille des Princes, parce que ceux-ci chargèrent eu personne, la cravate nouée à la liàte autour du cou, dans la rapidité de la surprise à repousser, entraînés par Luxembourg, causa vme telle joie dans Paris, par la manière brillante dont elle avait été remportée, que la mode s'en emjîara et ([ue tout, surtout les cravates, fut a. la Stcinkerque .
Cependant le Roi avait fait deux pertes irréparables, et dont on devait plus tard sentir la gravité. En i6go, Seiguelay était mort, la marine devait bientôt s'en apercevoir, et l'armée avait perdu Louv'ois le 16 juillet ifiqi. Il travaillait avec le roi chez, M""' de Maintenon; une de ces disputes qui leur étaient habituelles ayant eu lieu entre eux, Louis XIV jeta ses papiers au visage de l'orgueilleux et rude ministre. Louvois tomba frappé d'apoplexie et mourut après avoir été transporté chez lui.
Sur uier, pourtant, la victoire de ïourvillc à Lagos (Poi-tugal) semblait, en juin 1693, prouver que la bataille de la Hougue n'avait pas complèlcment anéanti notre marine. En outre, de hardis corsaires, comme .lean Bart, Duguay-Trouin, Forbin, Cassart, faisaient le plus grand mal aux Anglais; surtout ce Jean Bart ([ui était leur terreur. Cest lui ([ui, à Versailles oil
011 le regardait un peu comme une bête curieuse, ayant fait ranger les courtisans sur une seule ligne, tomba au milieu d'eux à coups de poings, a\cc de grandes bourrades, pour montrer comment il se conduisait en lace d'une flotte ennemie; il se vengeait ainsi des airs méprisants avec lesquels ces seigneurs l'avaient accueilli, eu le voyant si rude, si grossièrement babillé et si peu nuisqué.
A partir du moment oii Guillaimie III était revenu en personne prendre le commandement dans les Pays-Bas et tenter de reprendre Namur, Louis XIV abandonnait pour toujours les armées, au milieu desquelles il ne devait plus reparaître, laissant la place à ses marécliaux.
Son absence u'empèclia pas Luxembourg de remporter, le 2g juillet 1G93, cette sanglante \ ictoire de Nerwinden, durant laquelle la cavalerie française s'acquit un renom immortel, en ne bougeant que pour resserrer ses rangs, broyés par les boulets, troués par les balles, durant qualre lieiu'es, et arracbant ce cri de colère à Guillaume : « Ob', l'insolente nation! « Ce fut à la baïonnette, une arme qu'on venait d inventer et que Vauban devait perfectionner, c|ue les gardes françaises emportèrent Nerwinden, terminant la bataille par une telle Ijoucberie que, malgré l intrépidité de Guillaume, tout céda devant leur attaque. Cétait le dernier exploit de Luxembourg, (|ui allait bientôt mourir, et avoir Villeroy pour successeur.
Villeroy n'avait ])u remplacer Luxemboiu-g; on s'en a|)ereut quand il laissa Guillaume reprendre Namur, après avoir voulu donner l'iionneur de la victoire au duc du Maine; mais le Prince royal perdit la tète et manqua de bravoure. On prétend qu'au moment où, à Versailles, on apprit celte laiblesse du jeune prince à Louis XIV, celui-ci venait jirécisément d'apercevoir un des valets voler un biscuit en desservant. Un flot de sang lui montant à la tète, il se précipita sur le coupable et lui brisa sur le dos le bambou quil tenait à la main. Le malbeureux pavait eu ce moment ])our lui et pour le dut>du Maine. C'avait été, cbez le Rov Soleil, le réveil brusque d un naturel emporté, qu'il parvenait d'habitude à dompter, comme il l'avait prouvé autrefois, alors que Lauzun lui ayant tenu tète et l'ayant exaspéré, il avait jeté sa canne par la fenêtre pour ne pas frapper un gentilhomme.
Liixemboiiri^' ôtait mort le 4 jiinvier iGgS. Pres(|uc en iiièine temps que lui, le 7 janvier, mourait la Reine d'Angleterre, Marie. Si la disparition du vainqueui" de Ncr«inden avait alïaibli la France et enlevé à Guillaume III un adversaire redoutable, par contre, la mort de la Reine enlevait au Roi son mari nue pai lie de son autorité sur l'Angleterre. La prise de Namur fut sa dernière \ ictoire sur le continent, car il allait av oir à défendre sa couronne et à survcillci' ses intéi'èts en Angleterre, où le peuple, écrasé d'impé)ts, soulTrait et s'agitait.
Pendant ce temps, en Italie, en Sa\(jie, la gucri'e se poiusuivait toujours depuis 1690. Là cétait Catinat, le successeur de Turennc, que ses soldats surnommaient Ia' Père La Pensée, qui remportait le 17 août i(k)o la belle victoire de La Stallai'de; puis, à la baïonnette, le \ octobre i()()3, celle de La Marsaille, ou il prit 3fi canons, Tx) drapeaux cl mit liors de combat 17.000 liommes. Eu Espagne, le duc de Vendôme, c|ui avait remplacé le duc de Noailles en iCic)."), s'emparait de Barcelone (1697).
Sur mer a^ ait eu lieu le bombardement inolfensii de Saint-Malo, qui coûta la A ie à un mallieureux cliat errant sur les toits. Mais un auti'e événement s'était passé, presque inaperçu, et qui cependant mérite une place à part dans Ibistoire et demeurera un des faits de gloire les jilus inqiortants dont puisse, à juste titre, s'enorgueillir la population de nos côtes de Bretagne surtout, toujours si exposée durant cette lulte avec l Angleterre. C'est la bataille de Camaret le 18 juin 169^, ou, grâce aux précautions prises par Vauban, au fort élc\ é jtar lui, les humbles pécheurs de Camaret, voisin de Brest, nuis aux trou|)es et milices gardes-côtes, infligèrent aux Anglais la plus cruelle défaite. Ils leur tuèrent la jiresque lolalilé des hommes débarqués, firent les autres prisonniers, obligeant une flotte anglo-hollandaise de 80 bâtiments à fuir eu désordre, ayant perdu plusieurs grands vaisseaux, après une tentative pour faire une descente et prendre Brest à rexers. Ce jour-là, les lîretons du Finistère avaient sauvé Brest, et par suile la France. Cela disparut presque, au milieu des événements de la frontière de terre, qui faisait oublier nos si importantes frontières de mer.
Mais tous étaient épuisés, après trente ans de guerres continues. Une misère épouvantable pesait sur ces malheureux peujdes entre-heurtés dans
ces luttes incessantes, et, de tovis cotés, se faisait sentir de plus en plus impérieux le besoin delà paix. Plus la France et le Pioi avaient de gloire, plus le pays avait de deuil et de misère, avec ses quatre armées sur pied, les 80.000 hommes de Villerov eu Flandre, les 40.000 de Clioiseul sur le Rhin, les 35. 000 de Catinat dans le Piémont, les 45. 000 de ^ endonie en Espagne.
Le traité de Turin, (|ui eut lieu en 1(196, ayant détaché de la coalition le duc de Savoie, "\ ictor-Amédée, celle-ci se trouvait dans une jiosition désavantageuse pour continuer la guerre. Une seule chose arrêtait l'entente, c'était le refus de Louis XIV de reconnaître Guillaume comme roi d'Angleterre. Mais de graves é\ énements se préparaient en Espagne, où le roi Charles II était de plus en plus l'aihlc et maladil'. Le congrès s'ouvrit à Rysw ick le 9 mai 1697 el traîna jusqu'en octobre, ou le traité de paix lut enfin signé.
Si
Louis XIV reconnaissait Guillaume III comme roi d'Angleterre et rendait la plus grande partie des conquêtes qu'il avait faites sur les Impériaux, sur l'Espagne et sur les Pa\s-Bas.
l^éjà très avancé sur cette courbe descendante qui s'aggravait de plus en plus, le Roy Soleil cédait; son éclat conuiiençait à faiblir; ses rayons n'avaient plus la même chaleur et ne jiortaieut plus aussi loin : des taches de [)lus eu plus grandes assombrissaient la splendeur de 1 astre déclinant.
LA NUIT
Les dix-sept dernici'cs années de ce long l'ègne, si chargé d'événements, niarcpicnt nettement le déclin de l'astre roval parvenu au dernier quart de sa course enflammée. Après l'éblouissante période de l'ascensiou, après la triomphale apothéose de l'apogée, après les l'autes et les premiers revers, voici les délaites de plus en plus graves, voici les écrasants deuils de famille aux lourds plis funèbres, voici tous les indices précurseurs de l'anéantissement final, oii va tomber, déchu d'une partie de sa gloiie, écrasé de douleur, toujours orgueilleux et majestueux cependant, dans les lueurs empourprées et saignantes du couchant, dans les vapeurs violacées (le rhori/,on, dans la sombre mer des ténèbres, dans la nuit sépulcrale et éternelle, le Uoy Soleil.
Si la paix de Ryswick avait pu maintenir la concorde un certain temps entre tous les belligérants, les agissements de l'ambitieux Louis XIV n'allaient pas tarder à ronqire ce bon accord et à provoquer de nouveau la guerre.
En effet, la succession d Es])agne devait prochainement s'ouvrir, é\ eillant à la fois la convoitise des Maisons de France, de Ba\ ière et d'Autriche, cjui pouvaient invoquer leurs droits identiques à ce riche héritage, sans (pi'il fût possible pour elles de s'entend l'c, après les atiocités dont la gueri'e
précédente avait été le prétexte, surtout depuis l'incendie sau\ âge du Palatinat que l'Empereur ne pardonnait pas à Louis XIV.
Mais l'Europe entière était intéressée à ce qui allait se passer, notamment à ne pas laisser une ])art trop importante revenir à l'un de ces dangereux compétiteurs, l'Empereur ou le Roi de France, dont la suprématie sur toutes les autres puissances eut alors été écrasante. D'un autre coté, la crainte de ^oir l'Empereur bénéficier seul de la succession avait poussé Louis XIV à laire avec Guillaume III un tiaité secret pour imposer à l'Europe une espèce d'arbitrage, afin de déterminer le futur partage, partage qui avait été conçu avec une singulière modéi atiou de la part du Uoi (Traités de La Haye, 1698, — de Londres, 1700).
Cbarlcs II, roi d'Espagne, mort, son testament ouvert, on apprit avec surprise (pi'il instituait pour sou bériticr, pour roi d'Espagne, de Waples, des Pays-Bas et du Nouveau Monde, Pbilippe, duc d'Anjou, second fils du Daupbin, à condition qu'il renoncerait à tout droit sur la couronne de France (novembre lyoo).
Un conseil lut tenu à Fontainehleau, oii se trouvait en ce moment la Cour, pour savoir la conduite qu'on devrait suivre en face de cette ré\élation inattendue, et les débats se prolongèrent du q au 10 novembre entre Monseigneur et les trois Ministres d'État, le cbancelier Pontchartrain, Beauvilliers et le marquis de Torcy, dans l'appartement de M""' de Maintenon, en présence du Roi. Accepter l'héritage, c'était, t(')t ou tard, la guerre inévitable. Beaux illiers se prononçait pour l'observation des traités a\ec l'Angleterre, qui réglaient le partage; Pontcbartrain restait neutre; Torcy était pour l'acceptation. Le Grand Daui)liin réclama son « héritage ». Le Roi écouta, et, après avoir consulté M'"" de Maintenon, qui approu\a le Dauphin, ne dit rien.
Le mardi i6no\ eml)re, la Coiu- étant revenue à Versailles, » le Roi », — rapporte Saint-Simon, — au sortir de son lever, fit entrer l'Ambassadeur d'Espagne dans son cabinet oii M. le diic d'Anjou s'était rendu par les derrières. Le Roi, le lui montrant, lui dit qu'il jiouvait le saluer comme son Roi. Aussitôt il se jeta à genoux a la manière espagnole pour lui faire son compliment. Ensuite le Roi fit, contre toute coutimie, ouvrir les
deux Ijattants de la porte de son eabinet et coiniiiaiida à tout le inonde qui était là presque en foule d'entrer; ])uis, passant majestueusement les yeux sur la nombreuse eompagnie :
„ — Messieurs, leur dit-il en montrant le duc d'Anjou, \oi\h le lioi d'Espagne. »
Ces mots annonçaient qu'entre l'Espagne et la France il n'y avait plus de Pyrénées.
Cet héritage accepté, un petit-fils du Koi de France Koi d'Espagne, c'était l'équililire européen, plus encore, l'étpiilibre universel rompu. C'était le Roy Soleil devenu le Monarque de l'Univers, au-dessus de tout et de tous, l'astre remonté au zénith. Avec l'héritage espagnol la France avait pour frontières : au nord l'Allemagne et la Hollande par les Pays-15as ; au sud l'Afrique par Gibraltar; à l'est l'Italie par Naples et la Sicile; et sa puissance s'étendait jus(|u'aux deux Aniéri([ues. Réalisant le réve de tout son règne, le Roy Soleil pouvait croire que désormais l'astre dont il avait fait son emblème, comme sur l'empire de Cbarles-Quint, ne se coucherait plus jamais sur ses Etats.
Devenu Philippe V, le duc d'Anjou franchit la Ridassoa le 22 janvier 1701 ; le u) lévrier suivant, le nouveau Roi d'Espagne entrait à Madrid oii il fut reçu triomphalement.
Une fois de plus, l'orgueil de sa toute-puissance fit perdre à Louis XYV ce passager sentiment de prudence et de sagesse qui l'avait poussé à conclure mie sorte d'alliance pré\entive avec Guillaume III, et il crut de nouveau pouvoir braver toutes les nations.
Déjà, du fait de l'acceptation de l'héritage, il a\ ait l'Autriche dressée contre lui; il se brouilla mortellement avec l'Angleterre, non seulement en ne se justifiant pas, aux conférences qui eurent lieu à La Haye, auprès de Guillaume lil de la nou-e\éculion du Traité autrefois consenti avec lui à La Haye et à Londres, mais encore en faisant, à l'instigation de M""' de Maintenon, rendre publiquement les honneurs royaux au fils de Jacques II, lorsque celui-ci mourut à Saint-Germain le 16 septembre 1701, et reconnaître dans le jeune pi ince de Galles, Jacques III.
En outre, véritable ]irovocation à toute l'Europe, il fit enregistrer par le
Parlement de Paris des lettres patentes conservant à Philippe V ses droits à la Couronne de France, malgré les termes précis du testament de Charles II. En même temps, violant le traité de Ryswick il avait fait chasser les Hollandais des places qu'ils occupaient dans les Pays-Bas.
Aussitôt, en réponse à ces hravadcs, l'Autriche, la Hollande et l'Angleterre formaient sous le nom de Grande Alliance une coalition contre la France et l'Espagne, coalition à laquelle devaient bientôt se joindre le Duc de Savoie et le Roi de Portugal.
Guillaume III étant mort, le 19 mars 1702, des suites d'une chute de cheval, sa belle-sœur Anne Stuart, que dominait sa favorite, la duchesse de Marlborough, le remplaça sur le tronc et dans la coalition. Les trois chefs actifs et militants de la coalition étaient le grand Pensionnaire de Hollande Heinsius, le duc de Marlborough, et le prince Eugène, triumyirat redoutable, dont l'union puissante devait faire plier l'orgueilleux T.otus X.TV
et contribuer à éteindre de plu^ en plus les rayons du Roy Soleil.
Celui-ci, malheureusement, n'avait plus à leiu- opposer les grands Ministres ni les grands hommes de guerre des temps héroïques et splendides de son règne. De Lionne est mort en 167 1, Turenne en ifiyS, Colbeit en Condé en 1686, Duquesne en i()88, Louvois en 1691, Luxembourg en ifigS, Tourvillc en 1701; Vauban, depuis qu'il a écrit la Dùiie Uoyak' si patrioti(|ue, Catinat, sont en disgrâce. Pour tenir tête à ces rudes capitaines et conduire nos armées au combat, il lui fallait se rejeter sur des hommes de second ordre, sui' des lavoris comme le ministre Charaillart, plus lort au billard qu'aux affaires de l'Etat, ou le maréchal de Villeroy, préoccupés avant tout de plaire au Roi el de ne pas déplaire à M""' de Maintenon. En réalité, c'est elle qui a toute l'influence, puisqu'elle gouverne le Roi et que celui-ci donne ses ordres lui-même directement aux généraux, dirigeant les opérations de guerre de Marly ou de A ersailles, ce qui provoquera de véi itables désastres.
Dans de pareilles conditions, l'avenir de la Erance s'assombrit terriblement ; les échecs vont se succéder pendant cette guerre désastreuse, qui durera treize ans, désolant les dernières années de Louis W\ . Celui-ci n'aura pour se consoler que la gaieté gamine de la jeune Duchesse de Bourgogne, fdle du Duc de Savoie et femme du fils aîné de Monseigneur le Dauphin, le Duc de Bourgogne. Elle saura ai racher quelques suprêmes lueurs à l'astre de plus en plus plongé dans les vapeurs envahissantes du couchant; elle lui rendra c|uelqucs-uns de ces beaux rayons, dont l'éclat passager l'aidera à croire encore à son prestige.
Elle seule anime un ])eu l'austère et morne cour autrefois si brillante, si gaie, si vi\ ante, grâce à cet enjouement jierpétuel, à cette familiarité impudente, que le vieux Roi tolère et dont il s'amuse, lui, dont M'"' de Maintenon écrira dans ses l\/e/noi/-es que c'était « l'homme le plus inamusable de France », tant il était de\enu triste, morose, ayant perdu toutes ses alertes habitudes de jeunesse pour se montrer paresseux, manger au lit, passer des heures engourdi au fond de son grand fauteuil.
Ils sont là tous deux, le Roi, appesanti depuis la soixantaine. M"" de Maintenon, confite dans son égoïsme dé\ ot et impérieux, dans l'amertume
tle ses réflexions, chercliaiit au contact de cette jeune femme, presque une enfant, à récliaulf'cr leur vieillesse f|innteuse et souffrante ; et M""' de Maintenon, si prude, dira d'elle : « Elle est charmante et ses défauts uK^me sont admirables. •>
C'est que, avec les t;rands généraux, avec les i^rands ministres, ont disparu éi^alement les grands écrivains, les grands artistes, qui se pressaient autour de l'astre en ])leine force, dont les rayons d'or les baignaient et enflammaient leur génie. Après Molière f 1673), Corneille (1684), Perrault (16SS), Van der Meulen, Bruant et Lebrnn (ifigo), Puget(i6g4), Mignard et La Fontaine ( iOqSJ, M'"' de Sévigné f i6i)6), Racine (iCxjc)), il ne l'este plus que Boileau vieilli et vivant à l'écart à Autctiil, que Bossuet sans voix, que lligaud, Saint-Simon, quelques autres. A mesure que l'astre décline, semblent s'évanouir ceux (|ue sa chaleiu- faisait vivre et aidait à resplendir.
Les débuts de la guerre sout lamentables, après des semblants heureux comme d'avoir affermi Philippe V sur son tr()nc et conservé les positions avancées d'Italie, d'Allemagne et des Pays-Bas.
D'abord Catinat est rappelé, n'ayant pu, malgré sa valeur, empêcher le prince fùigèue de descendre en Lomhardie, et s'étant l'ait battre à Carpi (9 juillet 1701J. Son successeur, c'est \ illeroy, le favori, incapable, suffisant, plein de présomption, qui est d'abord repoussé à Cliiari ( V' septembre 1701^ puis battu complètement à Crémone et pris parles Impériaux c|ui avaient pénétré la nuit par lui ancien af|ueduc dans la ville et s'étaient ensuite retirés. C'est au sujet de ce combat (pie courut le célèln-e quatrain :
l'rancais, rendez i;r,ioe à lîellom'; \ otre bonheur est sans é^iil :
Vous avez conservé Crémone Et perdu voti'e Généjal.
Ce fut le Duc de \ eiidôme, arrière-petit-fils dUeuri 1\ , un étrange mélange de vices et de génie, ipii remplaça Mlleroy et se montra, par le courage, digne de son grand ancêtre le Béarnais. 11 commença par remporter les deux victoires de Santa Vittoria et de Luzzara (juillet-août 1702) avantd'envaliir le Tyrol et d'être forcé à la retraite par la défection du Duc de Savoie.
Sur le Rhin, Catinat, rentré en gràce^ que le Ivoi avait envoyé avee Villars, commandait à Strasbourg- ; il ne put empêcher les Impériaux de s'emparer de Landau, après Brisach, Phllipsbourg et Rehl (lo septembre 1702) et se retira presque aussitôt pour ne j)lus reparaître aux armées.
A illars, demeuré seul, prit l'ollensive. De tous les généraux, c'était celui qui rappelait le plus les grands capitaines de la période glorieuse du règne. Il remporta la victoire de Friedlingen (3o septembre- 14 octobre 1705.) contre le prince de Bade, victoire à la suite de laquelle ses soldais enthousiasmés l'acclamèrent Maréchal de France : Louis XIA' ratifia par une lettre de sa main cette nomination. Il semblait que, avec lui, la l'ortune fut revenue aux Français, car le <j mars 1703, ^ illars s'emparait de Rehl, allait de succès en succès, et, le 20 septembre de la même année, battait complètement le comte de Styrum en Ba-s ière, à Hochstedt, près d'Lîlm.
C'est à ce moment que le Roi l'envoya dans les Cévennes, pour réduire les Camisards que Montrevel n'avait pu vaincre définitivement, malgré deux défaites essuyées par leurs troupes sous les ordres de Ca^ aller et de Roland. Usant tour à tour de rigueur et de clémence, Villars parvint à séduire le chef principal, Cavalier, et à lui faire signer, le 17 mai 1704, un traité qui termina la révolte, tandis que Roland succombait un peu plus tard, les armes à la main, au château de Castelnau, le i3 août 1704.
Pendant que Villars était employé à cette lutte fratricide, Vauban et le duc de Bourgogne prenaient d'abord Brisach, et Tallard battait le ])rince de Hesse devant Spire, puis faisait capituler Landau.
Mais, après une dernière victoire de Boufflers à Eckereu (3o juin i7o3), le prince Eugène, Mariborough et Louis de Bade étant parvenus à concentrer toutes leurs forces contre les Français, la fortune changea. Malheureusement ils ne trouvèrent devant eux que Villerny, Tallard et Marsin; aussi, le i3 août 1704, ils battaient si terriblement l'armée française à Hochstedt et Blenheim, que 2G bataillons et 12 escadrons mettaient bas les armes en rase campagne. C'était un tel désastre qu'il porta la terreur à Versailles, ou l'on était resté pendant six jours sans nouvelles; la consternation, l'indignation furent si violentes que les parents des malheureux prisonniers
('■taicnt oblii^és de se cacher pour ne |)iis être iiisnlrés. Celte délaile nous faisait perdre l'Alleiniiijne. En mi'nie temps, on apprenait qne la flotte anglaise, commandée par l'amiral Ilook, venait de s'emparer de Gibraltar (1704); les Anglais ne devaient jilus l'abandonner.
Cette aimée 1704, Bossuet iiioui ait. Il s'en allait, comme s'il eût comjiris que sa grande voix élo([uenle devait s'éteindre, ne pouvant plus désormais faiie retentir les voûtes des basiliques de ces triomphantes oraisons funèbres, dans lesquelles il célébrait en accents magnifi{|nes les victoires de son Maître et de son Roi.
C'est ainsi que les unes après les antres, comme autant de signes célestes, tombaient dans l'éternelle nuit les phniètes éclatantes qui avaient gravité autour du Uoy Soleil. Après elles, on ne devait plus voir briller au ciel de France (pie de rares météores comme Villars ou A'endomc.
En effet, ce n'était f|ue le commencement de nos revers; si, en Italie, Vendôme remporta encore (piel(|ues succès ainsi que La Feuillade, en Catalogne l'Archiduc Charles enlevait à l'Espagne Barcelone, que nous ne pouvions reprendre, et Philippe V devait quitter sa capitale, 011 il ne jiouvait rentrer (jue ramené par I5er\\ick. Dans les Flandres Villeroy se faisait si cruellement battre par Marlborough à Ramillies ('24 iioùt 1706) (|uc les Pays-Bas étaient en grande partie perdus pour nous; nous avions 5. 000 hommes hors de combat et 011 nous faisait k'î.ooo prisonniers : ce désastre rap- ]5elait celui de Blenheim. Louis XIV, dans sa faiblesse pour son favori, ne trouva à lui dire f[ue ces mots ([uand le vaincu reparut à Versailles :
« Monsieur le Maréchal, ou n'est plus heureux à notre àgel »
Les défaites se succédant partout avec une continuité désolante, La Feuillade, battu à Turin (7 septembre i7o(')), nous faisait perdre l'Itahe.
Cependant, sur le Rhin, Villars tenait téte avec succès à la coalition et tentait de s'entendre avec le Roi de Suède Charles XII, pour lui laire prendre à revers l'Autriche; nuiis Charles Xtl ne pensait fpi'à atta([uer la Russie, et cet es|ioir fut déçu.
Désormais la France était à la merci de ses ennemis, bien que Berwick eût reuiportéla victoire d'Almanza en Espagne, le 25 avril 1707, que \ illars, forçant les lignes de Stolholén, le 2!] mai 1707, eût délivré les prisonniers
de Bleiihcim, et que Tessé eut contraint à la retraite le prince Eu£jène et Victor-Amédée qui avaient; envahi la Provence en juillet 1707.
Pendant ce temps Louis XIV, par une condescendance qui jnouvait à (|uel point il en était arrive, se rencontrait avec le juif Samuel Bernard, le plus riche financier du temps, que le contr(')lenr général des finances Desmarets, successeur de Chamillart, avait supplié de venir le voir et auquel il avait donné rendez-vous au palais de Marly. Oubliant sa majesté et son orgueil habituels, le Roi était venu retrouver le visiteur, en train de causer avec Uesmarets ; il se montra ])lein d'attentions pour le ban([uier, lui laisant visiter lui-même les jardins et les appartements de Marly, et conquit par cette bonne grâce l'appui financier de Samuel Jîernard, pour faire face à ses liesoins d'argent, car chaque nouvelle année de guerre accroissait la misère du royaume dans des pro|)ortions formidables.
Pour comble d'infortune, cette guerre ne se signalait plus pour le Roi que par de nouveaux désastres. C'est en vain qu'il mettait à la tète de ses armées des Princes pour essayer de relever leur prestige. Ainsi l'ainé de ses petits-fils, le duc de Bourgogne, envoyé dans les Pays-Bas a\ec Vendôme, se faisait écraser à Oudenarde le 11 juillet 170S par Marlborough, dans d'épouvantables conditions, car il fallut que, le lendemain, cent escadrons, oubliés sur le champ de bataille, se fissent jour à travers l'ennemi victorieux, sabre au poing, dans un effort désespéré.
Ce fut cette défaite qui attira au duc de Bourgogne, élève du doux Fénelon, auteur de Télèiuaquc, la dure apostrophe d'un courtisan : « Vous aurez le royaume du ciel; mais pour celui de la terre, le Prince Eugène et Marlborough s'y prennent mieux que vous. »
La défense de Lille, dans laquelle le maréchal de Boufflers s'était enfermé, l'ut héroïque; mais le 23 octobre 1708 Boufflers, malgré ses prodiges de courage, et la population, malgré son endurance prodigieuse, durent capituler. Celte capitulation, le duc de Bourgogne l'apprit sans discontinuer la partie de volant à laquelle il était en train de jouer.
Un hiver terrible, comme on n'en avait pas vu depuis longtemps, avec 23 degrés au-dessous de zéro à Paris, ou tout gela, même la mer, le long des cotes, ou toutes les récoltes, tous les arbres fruitiers furent détruits, fut
le début de cette année 1709, qui devait provoquer la première humiliation de Louis XIV, en le forçant à se courber inutilement devant la Hollande pour essayer d'obtenir la paix.
La famine, la mort, l'émeute ravagèrent le royaume. M""= de Maintenon, elle-même, fut contrainte de manger de ce pain, appelé pain de disette, qu'on fabriquait avec de l'orge pour nourrir le peuple, tandis que les laquais du Roy Soleil couraient de porte en porte mendier à travers Versailles. De ses fenêtres Louis XIV, le cœur serré, entendait monter jusqu'à lui, sinistre clameur de fin de règne, le grondement des affamés, et le duc de Boufflers, à Paris, devait apaiser, à la porte Saint-Denis, une émeute, qui paraissait menacer de lancer les Parisiens à l'assaut de Versailles et de la Royauté. Le Roi fit fondre à la Monnaie sa vaisselle d'or, pour subvenir en partie aux besoins du Trésor et nombre de seigneurs l'imitèrent. Mais tout s'engouffrait dans cet abîme sans fond, la guerre.
A bout de rcssoui'ccs, Louis XIV implora la paix. Il se heurta alors à des conditions si dures, comme de renoncer à l'Alsace et de laisser chasser son petit-fds du trône d'Espagne, ([u'après avoir été jusqu'à l'extrême limite des concessions ([u'il pouvait faire, il envova à toute la France une lettre qui lut lue dans les paroisses, pour prouver l'impossibilité ou il se trouvait de répondre à de pareilles exigences, et décidant : « Puisqu'il faut faire la guerre, j'aime mieux la faire à mes ennemis ([u'à mes enfants ».
Le patriotisme de la France entière, de cette France exténuée, saignée à blanc, se réveilla pour approuver le Roi; les volontaires afiluérent et Villars, grâce aux enrôlements, put o|)poser une armée de 90.000 hommes et de 80 canons aux 120.000 hommes et aux iGo canons des alliés, pour engagera Malplaquet, près de Mous, la plus effroyable bataille du siècle.
Cette fois, la nation marchait d'accord avec le Hoi; le joiu' de la rencontre, le 1 1 septembre 1709, les troujies françaises, qui venaient de rece\oir leur ration de pain et qui ce|)endaut mouraient de faim, car chaque jour elles poursuivaient le Maréchal de cette plainte hurlante et touchante : « Donnez-nous noire pain quotidien », empruntée au Pater Nosler, jetèrent leur pain pour courir plus ^ ite à l'ennemi, baïonnette baissée. La lutte fut enragée; Villars reçut un ])alle au genou; mais, bien qu'il eût en partie écrasé la gauche de l'ejuiemi, iNIarlborough parvint cependant à remporter la victoire. A\anlage chèrement payé, car, s'il fit reculer les Français, ceux-ci n'avaient perdu que 8.000 hommes, lui avaient mis hors de coniliat 21.000 hommes et emportaient dans leur retraite les étendards et les drapeaux cpi ils avaient |iris.
La défaite était glorieuse, bien (pie les alliés se fussent emparés de Mons, et elle marquait un temps d'arrêt dans nos malheurs. C'était ]iour Louis XI"V l'occasion de reprendre les négociations avec les Hollandais. Les conférences eurent lieu à Gertruydemherg (17 10). De nouveau elles échouèrent en présence des inacceptables prétentions de la Hollande, qui ^ oulait obliger Louis XIV à fournir des troupes contre Philippe V. A son tour le Roy Soleil qui, autrefois en 1672, avait réduit la Hollande au désespoir, se trouvait dans la situation ou il l'avait elle-même placée par son aljsolutismc. C'était lui le désespéré.
Heureusement Vendôme allait rendre quelque éclat à nos armes. L'Archiduc Charles s était fait proclamer à Madrid sous le nom de Charles III, malgré l'opposition sourde des Espagnols, qui préféraient Philippe V; mais il n'osa rester dans la capitale, oii Philippe V rentra, acclamé.
Le duc de Vendôme, avec une armée renforcée de nombreux volontaires et encouragée par la présence à sa téte du Roi d'Espagne, écrasa littéralement, à Brihegua le S décembre, à Villaviciosa le 1 1 décembre 1710, les armées réunies des Anglais et des Autrichiens. Le soir de cette brillante victoire, qui assurait la couronne de Philippe V, Vendôme, montrant au Roi, exténué de fatigue, le monceau des étendards et des di apeaiix jetés en tas devant lui, lui dit :
« Je vais vous faire donner le plus beau lit sur lequel jamais roi ait couché. »
Ce fut ])our Louis XIV la fin de ses revers, car si l'Espagne était désormais sauvée, d'un autre côté les alliés allaient perdre un de leurs plus puissants appuis.
Dès janvier 171 1, la Reine Anne, d'abord brouillée avec Marlborough et son ancienne et impérieuse favorite Sarah Marlborough, plus tard craignant de voir l'Archiduc Charles, devenu Jùnpereur pai- suite de la mort de Joseph II, devenir trop ]nussant s'il conquérait l'Espagne, avait fait secrètement faire à Louis XIV des propositions de paix dont les préliminaires allaient être signés avant la fin de l'année.
Mais si, de ce côté, le Roy Soleil commençait à trouver un peu de repos et d'espoir, des deuils cruels se préparaient à frapper en lui le père, le grand-père et l'arrière-grand-père, avec une telle continuité que c'était comme si son propre glas eût sonné pour lui quelques années d'avance, et qu'il put voir dresser, de son vivant, devant ses yeux, toujours plus hautes, toujours plus envelop|)antes, les lugubres draperies des funérailles, derrière lesquelles son astre, autrefois si radieux, se voilerait à jamais.
Les dernières et si sanglantes batailles avaient empourpré de leurs fumées d'incendie son couchant; maintenant les vapeurs violettes du deuil montaient à leur tour, s'éj)aississant d'année en année, chaque mois plus foncées, avant l'inexorable nuit du lond)eau.
Le lo avril 1711, qu;ind, le mois précédent, Boilcau, le 'chantre exploits, s'était éteint à Auteuil, le Grand Dauphin, l'iiéritiei- de la couronne, était atteint à Meudon de la petite vérole et mourait le 14. Ce. fut une stupeur, car la maladie semblait d'ahord bénigne.
Désormais la Mort planait sur la Maison Royale, et cette première victime ne lui suffisait pas. Une année ne s'était pas écoulée, que le 5 février 17 12, la duchesse de Bourgogne, la gaieté, la dernière joie de ce grand et lugubre Versailles, était enlevée eu sept joius d'iuie sorte de fièvre pourprée. Le 18 février, le duc de Bourgogne succombait au même mal mystérieux et terrible, qui emportait encore, le 8 mars, son fils aîné le duc de Bretagne, âgé de cinq ans, n'épargnant que le duc d'Anjou, âgé de deux ans, et qui devait être Louis XV. Ce drame de la Mort avait été si foudrovant, il parut si étrange, que, (>omme au moment de la mort inexpliquée de Madame, autrefois, de sourds liruits d'empoisonnement coururent.
Le prince Eugène, cependant, malgré la défection de l'Angleterre, pensait pouvoir avec ses loo.ooo hommes battre les Français; il se voyait déjà les poursuivant jusqu'à Paris et assiégeait Landrecies, en même temps que ses détachements ravageaient la Champagne et menaçaient la capitale.
Alors eut lieu à Marly, encore tendu de deuil, cette suprême entrevue entre le vieux Roy Soleil, déjà presque dépouillé de tous ses rayons, et le maréchal de Villars. Dans un mouvement de fierté et de noblesse, qui rappela à tous le triomphant Louis XIV d'autrefois, après avoir montré à cet héritier des Coudé et des Turenne sa détresse de famille, son deuil d'homme, il fît avec une majesté superbe et touchante cette déclaration de roi, pour le cas oii l'armée serait vaincue :
« Je compte aller à Péronne ou à Saint-Quentin, y ramasser tout ce que j'aurai de troupes, faire un dernier effort avec vous, et périr ou sauver l'Etat. Voilà comme je raisonne. «
Cet admirable réveil de ce vieillard de 74 ans était comme le dernier éclat du Roy Soleil.
Le 24 juillet 1712, Villars remportait à Denain la plus complète victoire sur le prince Eugène, enlevant son camp, détruisant 27 bataillons, prenant le duc d'Abermale et tous les généraux, ainsi que 60 drapeaux. A la suite de ce premier succès, qui rappelait les triomphes des belles périodes du règne, il s'emparait de Saint-Amand, Marchiennes, Douai, Le Quesnoy, Bauchain (3o juillet- 19 octobre). La France était sauvée.
En septembre 171.:), Villars battait encore le prince Eugène à Fribourg et occupait le Palatinat. C'était la fin de la guerre : la Hollande, puis l'Empereur cédèrent. La paix avait été signée à Utreclit (i7i3); elle fut assurée par le traité de Rastadt et de Bade (7 mars-7 septembre 171 5).
Les deux puissances qui triomphaient étaient l'Autriche, considérablement accrue en Italie, et l'Angleterre, qui gagnait l'Empire des mers. La Hollande, épuisée par la guerre, n'y gagnait que des avantages commerciaux. Quant à Louis XIV et à la France, après avoir accepté de voir Philippe V et sa descendance renoncer pour toujours à leurs droits sur la couronne de France, ils se retrouvaient dans une position meilleure f|u'avant Denain et sortaient de toutes les guerres de ce long règne avec cinq pro-
vinccs de plus, — Alsace, Artois, — RoussiUon, — Flandre, — Franche- Comté, et nn empire colonial, mais ils n'avaient plus cette prépondérance f|ui faisait autrefois du Roy Soleil l'arbitre de la paix on de la ynerre.
A partir de ce moment, le roi commença à sentir les premiers sym|)tômes du mal qui devait remporter. Rien ne pouvait plus distraire son ennui et chaque jour il sentait s'avancer davantage au-dessus de lui la jurande ombre de la mort.
Une éehpse de soleil, qui eut lieu le 3 mai 17 15, l'intéressa particulièrement, comme si tout ce qui touchait cet astre le touchât lui-même et qu'il y eût reconnu un signe pour lui de l'approche des éternelles ténèbres.
Il se leva, ce [our-là, de très bonne heure, pour pouvoir se la faire montrer et en suivre les phases à l'aide des instruments que Cassini, fils lui-même du fameux astronome Dominique Cassini, avait apportes a cet effet.
Durant un (|uart d'heure, la terre fut envefoppée d'une nuit presque complète et le thermomètre descendit à a degrés au-dessous du zéro. L'impression fut très vive sur le Roy Soleil, qui peut-être y vit un présage de sa mort, car le soir il se coucha mal à l'aise, très fatigué.
Comme le bruit de ce malaise s'était répandu, les ambassadeurs étrangers avaient fait prendre de ses nouvelles. Dans un mouvement de Majesté offensée, par un retour de son orgueil, de sa croyance en sa Royauté impérissable, il ordonna une revue de sa maison, et, le o.o juin, après avoir fièrement, la tète haute, descendu le perron de Marly, en grand costume, il se mit en selle, en face des ambassadeurs, et resta quatre heures à cheval.
De Marly il avait regagné Versailles pour s'y trouver <à la Saint- Louis qu'il voulait célébrer. Mais il était pàle, les traits amaigris et tirés; une vive douleur à la jambe appelait son attention le 12 août 1715 et inquiétait son vieux médecin Fagon. Tous comprirent que la fin approchait. Ce fut la dernière fois qu'il pût se rendre chez M"" de Maintenon.
Dès le 27 août de l'année précédente, il avait remis son testament au premier président de Mesmes et au procureur général d'Aguesseau.
L'enflure de la jambe augmenta; la gangrène menaçait: ce n'était plus qu'une question de jours. Lui-même s'en était rendu compte et prenait
froidement toutes ses tlispositions pour mourir m:i jestueusemeiit, en Grand Roi, en Rov Soleil, comme il avait vécu.
Le 26 août, après c|u'il cul dîné dans son lit cl faille maréchal de \'illeroi gouverneur du Dauphin, M""' de Venladonr lui amena l'enlant, alors âgé de cinq ans, en présence de M"" deMaintenon et de quelques valets privilégiés. Il embrassa le Dauphin et le bénit, après lui avoir adressé ces nobles paroles, où tout son cœur débordait :
« Mon entant, vous allez être bientôt roi d'un grand Royaume. N'oubliez jamais les obligations que vous avez à Dieu; souvenez-vous que vous lui devez tout ce que vous êtes. Tâchez de conserver la paix avec vos voisins. J'ai trop aimé la guerre, ne m'imitez pas en cela, non plus (|ue dans les grandes dépenses que j'ai faites. Prenez conseil en toutes choses. Soulagez vos peuples le plus tôt que vous le pourrez, et faites ce que j'ai eu le malheur de ne pouvoir faire moi-même. »
Le 3o août, M""' de Maintenon regagnait Saint-Cyr, et, après une agonie qui dura du 3i août au i" septembre, le i''' septembre 17 C), à huit heures un quart du matin, Louis XTV expirait, ayant 77 ans moins quatre jours; il avait régné 72 ans.
Après avoir jeté, dans ses derniers revers, quelques-uns de ces longs rayons merveilleux et rapides, que l'on voit parfois jaillir des extrêmes limites de l'horizon, au moment où l'astre du jour va plonger derrière le tumultueux et mouvant rideau de l'Océan, le Rov Soleil disparaissait royalement, dans une splendeur de soleil qui termine sa flamboyante carrière.
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NOTES EXPLICATIVES DES GRAVURES
Note générale sur l'histoire du costume pendant le règne de Louis XIV.
Relief chani^cnnt et essontiellemcnt varialile des prineipales ])éripélies de l'ilistoiro, mobile et instable comme la girouette sous le souffle du vent, la Mode a sa philosophie spéciale et son importance particulière, dont il importe Je tenir très scirieusement compte, si l'on veut connaître à fond une époque.
Durant ces soixante-douze ans elle a plusieurs folsvarii'. Rien n'est curieux comme de noter ses transformations; toutes, elles répondent ii quelque modification grave de la politique, des idées, des mœurs, des événements qui ont divisé en périodes bien tranchées le long règne de Louis XIV.
Louis XIII n'est plus, Mazarin a disparu, le R03' Soleil s'élève peu à peu dans sa gloire comme ra.stre dont il a fait son emblème: il va gouverner lui-même seul. Aussitôt, ne voulant plus dépendre de personne, de rien du passé, il quitte le chapeau de cardinal à bords plats, les culottes, les bottes, qui ont donné son cachet typique au règne précédent, libère la tenue, émancipe la coiffure : il est l'arbitre, le modèle unique.
Puis c'est l'ère des fêtes, spectacles, carrousels, ballets, plaisirs de toute sorte; belles dames et jeunes seigneurs rivalisent de luxe, de folle prodigalité, et la profusion des dentelles, des plumes, des rubans, atteint un tel point que notre grand rieur satirique, Molière, en stigmatise à jamais le groles{jue dans les Marijuis de ses comédies.
Le Roi a trente ans. Entouré des plus grands capitaines, roi absolu, victorieux partout, il est à l'apogée de la gloire, représentation triomphale et imposante du soleil au zénith, image grandiose de l'Autorité, de la Majesté. La Mode se fait militaire, le justaucorps s'allonge, le baudrier devient énorme, les bottes monumentales. La jjerruque, véritable crinière de lion, invraisemblable, écraserait la taille humaine sans la hauteur prodigieuse des talons.
Mais les années passent; l'ardeur turbulente s'assagit, 1 auréole militaire s'assombrit, la religion domine, intolérante. Le costume, plus raide, plus étriqué, se charge d'ornements plus lourds. Les femmes, jusque-là largement décolletées, librement frisées, sans interruption depuis Louis Xtll, prennent la toilette guindée, austère malgré les épais brocarts, qui va caractériser toute la dernière ]>ériodo du règne.
Leur coilfure, ridiculement, se dresse vers le ciel, dépassant la perruque des hommes. Pour l'abattre il faut le bon sens du Roi malade, bientùt moribond, que désormais toute outrance importune, les chagrins, les humiliations, les deuils avivant sn clairvoyance et épurant son cœur. Des voyageuses, venant du pays pratique par excellence, des Anglaises, paraissent un jour ,à Versailles sans foiilailge, coiifées bas. Le lendemain, sur une observation du Roi, un ordre, les coiffes s'aplatissenf : la Mode à la Maintenon a vécu, l'édifice s'écroule...
C'est l'heure sombre où le Roy Soleil s'engloutit dans les éternelles ténèbres.
I^a Mode a ainsi marqué' d'un changement sensationni'l et appr(''ciable chaque é'fape de son règne.
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N" I. — Les trois àsres du Roy Soleil. - Il lainliait. viii volume pour OnuiiuTcr li |"-i naiK I.nnis M\'. Parmi les documents les plus sai-iï-.llll•^ iH'U- [l'^hTmi-; ]■■■< iknix cxirônies, une miniature M'|nni|iii[i' ici i i nu lu/ilaillim de cire décorant l'pn-tC'te de la 'l'aLilr Ji s uulii'iv^. — l'iniiie sur véliii l)ar Robert, la miniature ri'i>i' -".iiir Koy Soleil L^clatant de jeunesse, à 17 ans, avec sa un iM|m' .■lieveluro bouclée, ses \xux veloutés, son nez aiilofn lii-.'. -.i Im,iii'1ii> mensuelle, son m«nton hautain, d'un tel cliari n' 'jH iiii - ilm iMii \oIontiers du surnom de blen-aimé. pktîiM --n -ii.'.-.--, iir, .■(> jeune astre qui se lève. — He gr^imli'iit- ti.ii ir.lli\ i uf .n ITni; m cire par Henoit. le méilaillon ("'■■i c.siH.vr j i ,i tin litdu Roi.
Les joues nioiles. l:i b'.m. jji' -.m- iL'iii- .niiis loiiibailts, les yeux durs sous les j:i'us vinuriN, la iicati h'ixiéc de variole. Ténoriiie perrui|iie de i;lir\eiix j^ris. le gros jabot de dentelle : c'est !e Roy Soleil à son di'C'lin.
N" 2. — Le bassin du Palaîs-Royal. — Le Palais-Royal était tel que l'avait construit Richelieu, lel qu'il resta jusqu'à son occupation par le Uégi'iit . Urni'e de proues et attributs mai-ins sculptés, semblables ;ï ceux qui existent encore dans la ^.■alrrie. dite des Proues, la galerie à arcades qui sépare la cour du jai'din, occupait l'emplacement de la galerie d'Orléans aclui'IIe. I.(*s bâtiments inachevés qu'on voit à droite sont devenus le Théâtre-Français. Le jardin, aujourd'hui fort réduit, possédait deux bassins. Le plus petit, de l'orme octogone, situé dans le jardin ries Princes, devant le palais, est celui dans lequel l'aiilit se noyer le jeune lîoî. Le .'^econd, presque au font! du jardin, au eenln^ d'un lii)sriuid, iHail beaucoup plus vaste.
N" 3, — Bataille de Rocroy. — La chaise à porteurs, ou litière du coude de l"n)itaine, était une vi'aie chaise a bras en noyer, garnie de damas rougeàtre, à laquelle on avait adapté des mains de IVr pour y passer les biUons des porteurs. Uefucillîe par Coudé sur le champ de bataille, donnée par lui ;i|prrs rnctinii au e-nwl-' dr Rocroy, dont les descendants la lé- .L'iiiTcut a l;i tamillc d'i )i-li''^ins, cette chaise figure actuelieniont au luusi'e d';ii'tiiliTi,. a l'iU'is.
N" 4. — Journée des Barricades. — La scène se passe à l'anglede la rue Si-Ilniiiii i' ri de l.i nie de l'Arbre-Sec. La croix, dite du Trahoir, ennsli-uile smis l'iMiieois 1-' au milieu du carrclbur, était l'ievi-e de pliisieiii> ntaivlie^. Une fontaine y était accolée. Ce monument, gëu;iiit la l'uvulaiiou, fut détruit sous Louis XtV, vers PiîD. et la rnuiame, a|i]ili(|uée à la maison d'angle tle la rue do l'Ai'bre-Si'ir mi elle esi encore, mais reconstruite au dix-huitièuie siècle par Sounint.
N" 5. — Les milices dans la chambre du Roi. — L'ameublement, comuie le eushime, r>iaîl euore eiil iéreiiieiit Louis XI IL Les lits à colonnes mi bsislnvui j iiv^iTan . [i\-ii[iiiiéme siècle. La reine Anne d'.-Vuli-iche conserva lu-rpi a sa nioi'i son habit de veuve, sa coifle rl son l'ol plal.
N° 6. — Proclamation de la majorité du Roi. — On avait accès à la Sainte riiajielli' parun jierron de huit luarches précédant un escalier l,it(>i-al couvert. Les bâtiments qui entouraient la cour étaient, dans la partie qui n'est pas visible, la Cour des Comptes, avec son bel escalier sculpté; au fond, du cùté de la Seine. des maisons i>articuliêres: à gauciic, la petite église Saint- Michel du Palais, qui a donné son nom au boulevard actuel, église bordée de boutiques ainsi que tout le pourtour de la Sainte Chapelle, .jusqu'à Louis XVI le Palais de Justice donna asile à toutes sortes de marchand.s. libraires, merciers, lingères. etc.- Un grand nombre d'estampes et d'écrits nous ont conservé le souvenir de ces galeries ijui portaient le nom du commerce qu'elles abritaient.
N" 7. — M'"" de Montpensier à la Bastille. — Les vieux canons qui garnissaient le snnirjiei de la llaslilliMd;iient montés sui' des all'ùls semlilahli s a eiMK rie umriue. La jilalelorme de la fortercssi'. ilall. e. axail des caniveaux creust's le long des créneaux, deier^aui 1. ^ de pluie par les mâchicoulis. Outre les ti;iuli's eheuiinecs. |)Lir l'une iles(iuelles s'évada Latude. l'on voit les tourelles arrondies qui sont les sommets des cages d'escalier^;.
N" 8. — Le ballet de la Nuit. — C'est dans la grande salle du Petit Bourbon, palais voisin du Louvre, dont il était séparé par la rue d'Auiriche et les fossés, que fut dansé le ballet de la Nuit. En celte même salle, (lont l'emplacement esl l'enlrée de la Cour du Louvre sous la colonnade, s'étaient réunis les États généraux de PH I l'epn'sentés ilans l'album liicfiellcu, et Molière, plus tard, y joua la comi'die. Des aquarelles du I.K nov soi.F.n..
temps, conservi'cs nu Cabinet des Estampes, donnent le cû.stunie du Roi et {le.s antres ac(eiii-s.
N''9.~Le Roi au Parlement. — La décoration de laGrand'- Chambre du Parle uie ut datait du quinzième siècle, ses murs tendus de velouis bleu ilfairde|is<'> d'or en relief. Le tableau, qu'on voit au fotiil :"i droite, exista iiisqn a la tin du dix-huitième siècle. Coiivci'i d'un dais, le lii de justice occupait l'angle près des lein'iie-.; iiaiis d.ai.x aiiii-e-, aitL-des, des tribunes. Arrivant de la .-lia—' sji,-, .-liaii-ia- iTli dut. le lii>i porte le.s bottes de Ca\ali. r, aiii-l qar m^s . uinj'jgnMn-, bottes Louis XllI, les grosses bulles lMni'di;.s ii'etaui pas eiicnre en usage. Averti la veille de cette visite, le Parlement put observer le cérémonial habituel. A la droite du Roi. .sous la Çenélrc, son frère et les princes du sang. De l'autre coté les ducs et pairs. A ses pieds le tirand Chambellan; en bas, sur un fauteuil couvert du bout du tapis royal, le Grand Chancelier, ii robe de velours cramoisi, mortier d'or et hermine; puis, te maître des cérémonies, avec son bâton do velours noir, les deux massiers du Roi à genoux, et les hérauts d'armes également à genoux. Dans le même costume que Mathieu Mole (planche 1), le premier Président porto robe de drap rouge doublée de noir, manteau rouge doublé d'hermine et petit-gris, fendu à di'oile, relevé .sur le bras gauche, chaperon de fourrui'e, moi'tit.T di" veloui-s noir bordé de gaioii d'or. An premii'i- |)lan, les conseillei-s au Parlement, l'obe i-oiii;e ;'i revei's nnirs et toque noire.
N" 10. — Bataille des Dunes. — L'armée de Turenne, ayant marché de iront eu ligne droite malgré les inégalités de terrain, uu-ttant trois heures à faire un quart de lieue et tirant le canon dès qne l'arlillei'ie atteignait un .sommet, les troupes anglaises allii'>es se trnu\ en'tii vis-à-vis la haute diine où Don Juan d'Aul l'i.du' a\ail (ui- un liatailloii espagnol. 1-c géné'ral Lockart lit nimilei' Au-lai- à l'assaut. Les hommes glissaient dans le sabli' ei se poussaient les uns les autres avec la crosse du mousquet. Arrivé-s en haut, ils s'accrochèrent aux piques des Espagnols qui tentaient de les repousser, les bousculèrent et -s'emparèrent di' la position. Les vaisseaux, qu'on voit au loin, font partie de la (lotie anglaise envoyée pur Ci-oùmell,
N" H. — Entrée du Roi et de la Reine à Paris. — Le
cortège se composait de plus de l.OOIJ personnes. Entête les ordi-es monastiques, les cui'és, leur clergé, l'Université, ta l'n'-vùté, les corps de métiers. Puis, le train de 7i midets du Cardinal, avec leurs caparaçons si riches que plus tard on s'en servit ])Our décoi-er les reposoirs de la Fêle-Dieu: les U carrosses de son Éminence; le train de Monsîeui': les ".il mulets de la Reine; les (50 mulets du Roi ; la petite écurie; la chancellerie; les mousquetaires, les pages de la chambre, les gentilshommes servants, le grand Pi'évôt de l'hôlel et ses ofliciers, les gouverneurs et lieuten.ants dm provinces, les cent Suisses, le grand maître elle maître de cérémoines, les trompettes, les hérauts d'armes, les ofliciers de la couronne, les maréchaux, le Gi-and Écuyer portant i'épée royale. Enfin le dais du Roi et le Roi. Derrière lui, les ofliciers de sa maison, le Grand Chambellan, le capitaine des gardes. Ensuite Monsieur, les princes du sang, les ducs et pairs. Le dais de ia Heine suivait, suivi lui-même par la calèche à H chevaux, en forme de char, où se tenait ia Reine, habillée magnifiquement, raide de diamanis. Au dais trop étroit, on avait adjoint un parasol coudé que portait un page. Après elle, r.\mbassadeur d'Espagne, les pages et officiers de la Reine, quinze carrosses contenant les princesses et dames d'honneur. En dernier lieu, le duc de Guise, les princes lie sa maison, les ilXI gardés du corps et les gens d'armes. Le dessin re}iri''seiite li' passage du cortège' sur la place du ^larché-St-Anloine. A droite, la porte de la Bastille, ie long des murs de laquelle sont accolées des boutiques. A gauche, la vieille porte St-Antotne, dont l'anti(|ue sévérité fut masquée par un tableau représentant le Roi sur le trône (d'où le nom donné à la place), recevant les Éclievins de Paris, par des tapisseries et des feuillages. La deuxième porte St-Antoine. datant de Henri II, et reconstruite pour ci'tte circonstance, se ilevine sous la vonte de la première.
N" 12. — Fouquet recevant le Roi à Vaux, — Le château de Vaux, que rnu apen od dans le tond à droite, est encore tel (ju'il l'tait jadis. Les armoiries fie l'uuquid sont un c;dend>our. En vieux français, Fouquet signifiait écureuil. Colbert, que l'on voil au second plan, avait de même pris pour devise la couleuvre, eoliiber.
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N 13. — Grand Carrousel des Tuileries. — Ij n Tuih i-ii's il'alors, constcuilcs par PliililjL'ia ^l'iLirnio poiii- Calla'rim' de Mi'iliL'is, étaient resuies m;iclievées. Henri IV les avait IcriiiiiM'i's dit cCité iIl' la Seine. Poui' ce carrousel, on aplanit et
ilfi viislfs li iliuncs à l.îÀi} places, on foi'nie de 1er à che- Ir |i;ii tr'Mc 011 (.■our entro le château et les tossés de l'eii-
(ir ('li:ii'!rs \', (lfi!;i. desijuols ctall un dédale do rues JiiS(|ir;iii ].(in\rr. l/cnli'i'o faisait face au palais. Une énorme MiljLiiir :'i li-oisi'tages, pour Icslîcines, la Cour, le Corps diploiuali(|Ui'. masquait le joli |)avillon central. A droite du dessin, à l'o-xtrciiiité des constructions inaclu^'ées. ta Ruttn desMoidin.s. Dans les gravures du temps, (i|i|):irleuai]t ;i la Clialcoi;raphie du Louvre, ta symétrie ih-^ iuicnis est r[">iiiiilii' selmi le plan des nouvelles construcliims qui' h' j'ui. peu après, iil entreprendre et qui subsistèrent jusqu'en 1S7I. 'luiis les costumes des ij quadrilles ont été conservés par la gravure et un tableau à Versailles.
N" 14. — visite de Louis XIV aux Gobeltns. — L'atelier de haute lisse, dans lequel le Roi s'e.'it arrêté, existe encore dans le même étal, au.\ (lobelîns. Il sera sous ])eu transformé en magasin. Les métiers sont disposés de même, mais le système de lenilagc de la lisse est perfectionni'. Le peintre Lebrun, directeur de la ntaimfaclure, explique au Koi le système de tissage. Dans l'assistance. Colbert,' Mignard. \an dcr Meulen et d'autres artistes connus de cette époque. A droite, un ebef d'atelier fait présenter par un ouvrier des bobines de soie et des navettes.
N" 15. — Louis XIV visitant les tranchées devant
Lille. — Les irancfiées l'^tairni fjiics selon la nature du li'iluin ; les terres molles, l'oji'ti'es du eôli> df la place a.ssiêg(''e. fm-maieuL épaulement et étaient soutenues [lar des gabions, fascines, arbres coupés. Le Roi se trouve à un coude de tranchée, endroit dangereux, parfois muni d'un pelit fortin (le terre. Il poi'te le casque de siège, dit pot. h couvro-nu(|ue non articulé en ler noirci. Le soldat, (pii l'amasse une fascine, a le dernier casque en usagi^ sous Louis MV. cannelé, à visière lixe, nasal uioliile <'[ couvi-i'-nuqiie arliculê.
N ' 16. — Pompe funèbre de Madame Henriette. — Les i'om[n'S l'iiiiélii es, à la m<irl ili>s ^.'l'auds |iri'SOU!iages ou parents du lioi. l'taii'Ul d'un luxi' iiimiï. Tour les pei^sonnes de la Famillle royale (Turenne eut le même honneur) un catafalque était construit dans l'abbaye de Saint-Deni.s, Un dais uionumental le surmontait, orné de figures allégoriques souvent gigantesques. flaTiqué de colonnes, de pyramides, que gariiissaieni des br'as de lumière et des gii'andoles. Les piliei s goiliiqui^s de l'église se trouvaient masqiii's par une ai'chilei'tui'e de bois avec tribunes, draperies, lam]iadaii'es, rangs de bougies, écussons, à profusion. Les stalles étaient simplement couvertes de drap noir, ainsi que les banquettes et le dallage du chœur. Pour la pompe, funèbre de Madame, les documents graphiques nianquanl, il a fallu la i;econstituer d'après celle de Turenne, et celle du duc et de la duchesse de Houi-gogne, composées )iar Réj'ain. Entourant le catafalque, sont assis les liérauts d'armes ayant leur tabar par-dessus la robe de deuil. Pour les pei'sonnages de la Cour, la robe noire pour tes- hommes, le gi'aud habit noir décolleté pour les femmes. La chaire, abritée d'un dais armorié, est ici occupée par Bossuet. Sur les gradins de ramphilliéàlre, au fond, face à l'autel, la nmsique de la cliapi'lle du Roi .
N" 17. — Passage du Rhin. — En cet endroit le Fîhin n'i'lait luis li'ès diflieile à passer, le gui' pas bien large et peu de cavaliei's le jierdirent. Au milieu du Deuve l'espace où les ehfvaux devaient nager n'avait guère qu'une vingtaine de mètres. L'habillement de la cavalerie ne diiïérait deeeiuî de riTii;intei'ii' que par les boites, devenues de gros tuyaux (iuiN, a vee d'etmriin's entonnoirs et le cou-de-pied souple. Les cuii'assieiN, qiiniijiie .sans uniforme encore au point de vue vêLetuem, poi'laieni j;i ruii-asse sur le justaucoi'ps de buflle, el le chapeau duabir' d'iiue calotle de fer.
N" 18. — - La dernière représentation de Molière. — Le
lle'àli-e sur lequel Moliè]-i' jnua pour l;i 'lêrriiei'e fois èlait le Tlié:iti-e ,lii P;,l:,is-|;<:Aa[, e/,iisi m i il |,;i,' I ; i e i , , ■ 1 i , ■ N ,m„ii- v faire jniier sa A;;r'h>,r_ li-,iis r.illmiu iiililnli"' /:>./„■/:,■„. r,,ii peut
\<Ml- ce ll|i"MlCe vil rli' l;l S:il|i'. Otl tèa\ai1 |ia- .'lii'uiv inVlMlté la
i'aiiipe, <p]i. I ij'iiiiil i\ eiiieiil . l'iM une |ifliie I i;i nàère desl i ui'C à empi'Clier l.i eimle mit rniTlie>i ce îles l-i'IiI iNIii-iniiiies ]H-i\'ilè- ,i:i('s ayaiU droil de s'as^euii' de>- deux eûles de |;i seèue. cl.
parl'ois. plus pie i^nis. Ce ne fui que sous Louis W" qu'on inuigiiKt dT'elairer les acteurs d'en ilessous, au uio\en d'un r;iiii:' de cliaiidelli'-.. i|iM pril 11' imm de Rampe, et qu'eu \eiiait iiiiuicher dau- I' - |'llll■':le|e^. ()i[ descendait de mènie ie lusi re, dans
les ei]li':i'-i' '-. imiii' ui liei' les chandelles. Le ridi.'au, fendu
parle milieu. •■■|iii\riil -.,,11^ I.nni^, XÎII, en {glissant sur une lringle:il liii.ili.irs |.lu-- :m-i isiennii : l'clevé au moyen de cordes passaiil (le 1 liais dan-- des anneaux à diverses hauti-UJ's. La ligure que présentait ii' rideau ainsi relevé, est encore conservi'c de nos jours par ce faux rideau peint, appelé umnteau li'arlequiri.
M(jlièi'i\ coilfé du bonnet de liacheliervs, au momeul où les médecins et exandnateurs passaient devant lui eu le s iluani. vers la lin de la cérémonie du Malade Imayiuinf. lui pl■i^ iTnue quinte de loux avec crachement de sang, ii'ayaui pas M'hIii. malgré sa bronchite, interrompre ses re|)résciil:iiii'ii-. On >"aporçutde ce spasme, de ces souiïrances. qu'il dissimula ^ou- des grimaces. Le fa uteuil, dans lequel il se trouvai! as-i^. c-i em/m'e il la Comédie-l'raueaise. Il ne mourut pas là, mais che/. lui, deux heures après, rue de Rirhelieii. l.rs ;qiotliicaires. rangés au fond, chanlenl les ri'peiises. en a.ceiim|i;i,L,^nant l'orchestre d\- coups donnés avec des |iilun.s sur des mortiers de métal argenté accoi'dés comme des tiuilues.
N" 19. — Inauguration de l'Hôtel Royal des Invalides. — Henii IV. le pivmicr. eut \"u\vy de loi;er ei de nnurrir aux frais de l'État les sn|il;i(s esirepir.s par la guerre. \] I,.- in-i.illa
rue de l'Oursine. dans lu nuisnii i|i' eh.irile chreiir , irueli'i.'
en IÔ7<) par Nicolas lluuel. e|iii'ier el iKjnr.-eeis de l'ui is. he iù, Louis XIII les traiisiéra au château de Fiicéli'e, d'où LouisXlN' les di'dogea en 1G56 pour fonder l'hôpital général. Les soldais invalides furent recueillis par iM. et ftl'"" lîertlielni. rue de la Lune; par d'autres, rue di' SL''\ re--. iusrpi'à ce i|i[e ie l!r.ii ayant, comme dit Dulaure, faii plus iriux.ilid'-- rpr.iitiuiu de ses prédécesseurs, jugeât qu'il li'ur di \;iii luu' reiiMiir e.uiveiui.ble.
L'Ih'ilel (les Invalides im .^empi iii u\. ; nm- ,i Texiérieur,
étant Royal. L'arcliilerle, l.ili. lal lu naïu. e. .usi lu isii les bâtiments el la première ê;;l i-i' ; Jlaiisarrl le di mie. ai-lii'\ T' HO ans apit's l'inauguration. Lehnin .1 1 1 ;id iiii eu ta|iisserie celte première innugui'alion: .Min tiu. en nu laiileau qui est au Louvre; la seconde, celle du dôme, qui eut lieu en 1701. Tous les détails de riiabillemeni, de l'oi ilinaii e des soldats hospitalisés, depuis la l'orme des boutons d<' \este jusqu'au prix du lieurre et des li'gumes, lurent l'objet d'un règlement spi'cial. l'eu après l'inauguraiion. les soldats furent habillés de justaucorps bleus à re\ ers el doublures ronges et boutons d'étaiu uni, vesle et eiilolle de jii^au fauve. La gravure représente la sortie du Roi, après la visite. Derrière le cortège se voieni la porte d'enlri'e et la cour d'iionneur.
N" 20. — Mort de Turenne. — Le boulei qui hia Turenne a\ail d'abord frnppt' une piei're; puis, en ricochant, il eu[e\ a le ht a - de Sa 1 u I -H 1 la i l'e et eiil'niii;a l'estomac île 'riireiine ; i-elui-ei leiiilia lie son cheval. étnu IIV' . sa 11 S a voi r pei'dii nue ;_'nniii' [|i' mil:, jn'udaut ipie le boulet allait encore casser une br.iii'-lii' d'mi noyer, dont le tronc desséché existe toujours. (Il) iTMiu ii rPun manteau le cor|>s de Turenne, de peur que, ii np ièi e.utiiue. cette nouvelle ne démoralisât les soldais.
N 2 1 . — Louis XIV visitant les travaux de Versailles. — Le bosquet de la colonnade a "I- mèii'es de dianu'tre : e'esl un eirque environné d'un perron de marlu-e di' cinq marehes. .Sur ce iicrrun une coloiinad'' eirciilanv de i'ii|nnu''S. ^'î en brèelio violetle, l'J bleu liiripiiii et \ i en uiai-bre du l.a n- iied' ic. Puubli'es de pila.sires ean'i's de Ce même mai-lnv, eili's sniii ieulient des arcs sur les claveaux desquels suni. des tOles de .\\ mplies, Na'iades et Sylvains. Dans les intervalles, des basiviiefs de Coysevox et autres grands artistes. Au-dessus de eliar]iic colonne des vases surmontent l'attique à ornement
iraiit. Dans les ontrecolonnoments, des bassins de marbre,
à jei d'eau. .Au centre du cirque, sur un haut piédestal de tu ii lifr-, ni'ni' il'iiu bas-relief, se ilri'sso VEnlèvement de Prowr-
/ ■■ i ii m I fill e fil' 1 ;i t ardou, qui fit aussi le bas-relief
'1 . P' ■ I ■ - i II- il'' I .''lu II ti. La ( 'nlonuade a été exécutée ])ar
l.iqui'i I e, s.uiipieur et iiiji-lu ief. siir les (Icssius de Mansard. Les deux j^aines qui lurnuuii em-adrement ont été prises parmi celles oi-iiant le parc de \ i ] --ai!les, V.n bas, vue du bassin d'Apollon, groupe en jilnmli de Tuliy, d'après les dessins tie l.elu'iiii. êl persiiei-tive du 'l'apis vert.
N" 22. — Le lever du Roi. ~ l.a ehambre dti Roi représentée ici, la seconde qu'il occiiiia à Versailles, se nommaitetse
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liOHiJiic (Miroi'i^ !c S;iloii lie .Mciniiv. La ptTtiiicrc. lo Salon ir.Apollon, lut aijanduiiiiée lorsqu'on l'ut construit la gniudo galccie. Celle-ci clail la chambre tle parade. Jusqu'en 1701 le Roi coucha dans une pii''ce qui serait la moitié du Salon de l'Œil-di'-Hfj'uf. à côl/' de sa derniriv cIkumI)!'!'. CiMte clianibro iSaiou <]<■ .Mrr-riuv) iMail li'ndui' di' m Iimii^s l'iviiiioisi avec lar- -;i[nus d'or. Aux murs, i\\s>;i'ii,/,lii.,i ri Sflnl Sébaxlien d'Annibal {.'[innclw. S'iinle f/'cHc du Iintnitiiiiiiin, ((«6' Vierge, la Mhe au Tomhciu cl les Discljilc^ d'EmMaiis de Tilieri. ]iliis deux pnrtrails de Van !tyci<. liaiis cette ciiamlire était l'iioi-loj;e qu'on voit acluellcuient dans l:i salle du f'onseii. Le lit (le velours cramoisi tout brodé d'oi'. les jiiMiles l'ulourées d'une grande cainpane d'or en relici', Ir ciel <iiiiiii'tiié de pommes Ijlanclies et l'eu couronnées de plnun's i>liincln's. 1,'eslrade du litj en bots précieux assemblés, était recouvert d'un tapis de Perse à fond d'or. La balustrade ilu lit se composait de 17 pita-slres, 32 balusires et -M dorui-baluslres en ar^rent. Sur les pilastres N chandeliers d'ai'L'onl. Tout cela l'ut porti'' à la Jlonnaie en ITOH.
N''23. — Bombardement d'Aljrer.— Les;^'alioles à bombes inveulées par Petit-Renau axaient irl jneds de ion^r et couti'naicnt deux mortiers à bombes. Ces mortiers fixés sni' une cliarpente, qui reposait elle-même sur une sorte de ruatelas de cordages, se mouvaient circulairement au moyen d'un levier du côlë où l'on avait à les pointer. Les vaisseaux de l'escadre française, (lonton voit un spécimen au premier plan, étaient mouilh's en ranj; de bataille en vue d'AI^'er, et les canotes allaient à l'entn'e du port accomplir leur œuvre de destruction, jiour revenir auprès des vaisseaux de Itpne reprendre des munitions. Depuis, la ville d'Aljrer s'est l'ort étendue et si le mùle et h.' vieux fort, sur tes rochers, l'ermanl le port au Nord, existent toujours, une loniL'ue Jetée constr'uite eu prolongement clian^n' comiilétcrucnt l'nsjiei't ancien.
N" 24. — Mariage de Louis XIV avec madame de
JVtaintenon. — La pièce dans laquelle lui ri'lfbn'' cr luaria^e était un oraloin.' pi'oclie de la chandu'e du l!i>i, mais un ignore sou emplacement certain el la date de cet événement. La marquise ne portail pas encore les hautes coifTures qui seudilenl insé'parables de son nom. Dans la gravure on ne voit comme assistants cpie la mariinis de Montclievreuil el Honleinps; mais Louvois e! t'i'uejnn. r'L'aleuienl, i-lairui ih'ri'ière le Roi.
N" 23. — Réception du Doge de Gènes. — Au fond (!e l'admirable f;a!i.'rie des Glaces, coiistruile fi la place de l'ancienne Terrasse, galerie de marbi-e, d'or et de miroirs, dont Lebrun avait, en quatre ans, peint le plafond innnense, on avait idevé le ti-i'uie du l!oi. Une idoisoii de bois, garni*' d'une lapisseri(\ l'ermait la baie doimant accès dans le salon de la Paix; l'esti'adede 1 marches était couverte d'un superbe taiiîs à fond d'or et à lleurs vertes et rouges. D'argent et d'or, le trniie. de X pieds de haut se trouvait sui'monti' d'une énorme coui'unne royale. Sui'les marches de l'estrade et îles deux cûlés, ci.'s richi.'S pièces d'orfèvi'ei'ie, de tailje colossale, qui devaient toutes ]ilus tard aller à la Jlonnaie. Le Doge, en i-obe de velours rouge et bonnet à houppe rouge, suivi de A sénateurs on robes de velours noir, est conduit par le marquis de Duras. Le Roi, qui daigna ôter son chapeau, était vélu de veloui-s vieil or brodi'' d'or. A gauche du Doge, le i.irand \'eneur François <le la Rochefoucauld, reconnaissable à son ceinturon de velours noir, muni du couteau de chasse; il avait l'oi'iginalité de porter au naturel ses longs cheveux blancs, ce qui le faisait traiter de sauvage. A droite et à gauche, toute la Coui'.
N" 26. — Les Dragonnades. — Les iroujies, chargi'es de eonvei-lir les Pi'otestanl.s, i''laient de (ouïe ai-me ; pour s'être parlictdièi-eiuerit disi iiigui's, tes dragons laissèrent leur nom à :"es opérations. Combattant à pied el à cheval, ce.s soldais, au heu (le lourdes bottes de cavah'rie, portaient des houseaux de cuir à boucles et à éperons. Leui- l'usil avait l'",Xi de long el se i)endait à droite à une bandoulière munie d'un ressoi't porte-mousqueton. Armés d'un sabre di-oit. au lieu de chapeau ils se coifTaienl du bonnet à llammo qu'ils n'abandonnèrent pour le casque que vers le milieu du dix-huitième siècle. Ce ne l'ut qu'en tCillI qu'on établit des règlenii'nts pour l'uniforme des troupes et des cavaliers; mais le colonel d'un régiment devant, moyennant une indemnité, habiller tous ses hommes, chaque régiment po.ssédait un costume uniforme. Les officiers mirent de la fantaisie dans leur uniforme bien longtemps encore, même sous Napoléon 1*'. '
N' 27, - Première représentation d'Esther — l'onr
Ci lle rr|ir. -..>[!i,iiin[i iVh'.-i/irr il SainM'yi", le Kui votdul qu'on y
' '■ ilMaiie. Aliii de ne pas gênei" les études, on
cil- -Il ;. \ . 1 1 des do ri o ils. nu suréleva de C|uel(jues marches !,■ |ilaiirlier de la sali'.' |iour que, l'orcliestrc étant placé dans un creux, le Roi fût au niveau de la scène sans avoir rien devant lui. Les dames de la Communaulc avaient leurs stalles avec rorchesii'c. Le Roi, sur un fauteuil au milieu, M°" de Maintenon à deux jias <lerrière ; de chaque côté, des banquettes sur ies(juelles. pour cette première représentation. les inviti'-s étaient : le Dauphin, Monsieur le Prince, lils du grand Condé. MM. de lleaii\i!lieiv. de la Rochefoucauld, de Noailles, de Brionne. rie i.a Salle, ile Tilladet, de Louvois, de Chevreuse. do Montchovreuil. d'Auliigné, lie Dangeau, etlesévéques de Heauvais. lie Chàlons et de Meau.v (Bossuet). Le Itoi surveillait lui-même l'entrée des spectateurs, et quand il li-oiivait qu'il y avait assez de monde, il appuyait sa canne sur la porte et la tenait fermée. Puis il allait l'egarder toutes les iieiisinuiiaires, les classes bleue, jaime, verte et rouge, é'chelnnuees sui- les banqnelles d'un aui|iliithéâtre à 4 gradins, avant de s'assenlr a --.1 |ii ai a :, \ . ■ I la ;i l-'s i iiai [iietl ës des d('a:ors et dessiué
I.- . -1 ,;. .1. ■!■ ■■ .naii J.^p.aisr. m.WO livres
!■! ■■■ M. |.| , I . ..a, Kaeine. aide de son ami Boileaa. resiail dan^ la eraiiisse p^ m r eiicoiiiMger les actricCS qui, avant d'entrer en scène, récitaient a genoux une prière. L'orchestre était la musique du Koi et l'organiste Nivers tenait le clavecin. Pour cette ju'emière i-oprésentalion, du ïlî janvier M"'' de Caylus dit le prologue, Jil"' de Veilhan faisait Ksther; M"- de iMontfort, Aman; M"» de Laslic, Assuérus; M'" de Ghi]iinn, Mai-doclu'', etc..
N 28. — Incendie du château d'Heîdelberg:. — Après a\nir iiira'uda' la ville el le ciiàleau d"!leidelber-. les troupes quillèreiii ia jilace et les babitanis pui'enl, partiellement, étciiiiire le feu, ce qui mit Louvois fort en colère. A cette époque et encore assez avant dans le dis-huilième siècle, des l'emiiies suivaient l'armée sur îles chariots. Pour supprimer cette suite encombrante, on ordonna de les fouetter publiquement, puis de leur couper le nez. Le résultat fut que les soldais les é|iousèrent el (jue raruu''e se mît en mé-nage, comnu'' sont actuellement les lrnu|ies indigènes du Sêni'gal.
N" 29. — Insulte du Roi à Louvois. — Le K ii iiMv.iiilaii avei- ses ininistr'es dans la chauibi'e a cum'lna' de y]"" de .Maintenon. Celte pièce, qid occupait l'angle à droite de la Cour du Palais, el a été depuis complètement iranslormé-e, était tendue lie brocart vertet argent alterné de bandes de velours cramoisi. Le tapis de lalaiile. de velours cramoisi. Le fauteuil du Roi se trouvait ]>lac('. le dus au nnii". face à cette table, qu'on emporlail après r|u'il avait lini. De l'autre cùté. un tabouret pour le miui.stre, un second |ioui- son portefeuille. .M"" de Maintenon, qui écoulait sans jamais l'ester inoccupée, faisait des ouvrages d'aiguilles.
N" 30. — Bataille de Camaret. — La baie de Camaret, fortifiée pai- Vauban, est ici vue d'une baîlerie, i)lacce sur la falaise dominant la plage du Coréjou, entre le Sillon et la pointe du Couvent (aujourd'hui (ii'and-Gouin). .\ vol d'oiseau s'allonge, dans la baie, le Sillon, digue naturelle fermant en pailie le poi't lie pèche. A son extrémité, le fort Vauban, encore inachevé, sans toit, mais muni de ses canons. Devant lui, sur ce même Sillon, la chapelle gothique de Notre-Dame de Roz Madou ou Roc'h Amadour. dont le clocher vient d'être mutilé |)ar un boulet anglais. Au fond, l'auti'e cùti' de la baie, près des lignes de Quélern, la grève apjielée Trez lluii;^ [sufil.' rouge). C'est la fin du combat, le vaisseau anglais le \in„h\ ili'seinparé. se fait remorquer. Le hollandais, le 'J'ri"---;,, ■.'.■laui approché trop prés, s'échoue sur les fonds du Çnri'Jnn ci \.a {■wq pris d'assaut par les firelons qui se metlenl dé-jfi ;i l'eau. Les battei-ies étaient sei'vies |)ur des canonniei's aitlés de uLiliciens gardes-côte.'i et de pécheur-^. .Vu fond, les chaloupes ennemies ont op(''ré un di'barquement de troupes qui sont presque anéanties par les compagnies franches, les gardes-cûtes et les batteries côtiéres. L'endi-oit de Trez lîouz où a eu lieu ce massacre s'appelle encore /,'( .\fnr! Aiif/l".ise.
N" 31. — Le duc d'Anjou proclamé roi d'Espagne. — La pièce dans laijuelle se jiasse cel ('M'iiemeut esl le grand cabinet du Roi, depids sa chanil>re à coucher, celle où se ir'OU\ e •son lit et qu'on visite actuellement à Versailles. L'ambassadeur d'Espagne, marquis de Castildos Ilios, |iûrie. avec la perruque à
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la fi-aïK^iiisc le costume l'spiî^nul, ni l.imifi xii], ni lleiu'i que deviiil prendrn Pliilip|i(> \' m ;iM'i\aiii à Madiid. N" 32. — Familiarité de la duchesse de Bourgogne avec
leRoi. Ki'.-iilii'rrini'iil Liiilo. ilii S;i i ni -Si i imn , li's i.ui('> |io[i-
<I;\I1U'S. IV.Hll n'n|i :i\-iLlin\ nil nr/ ijlU Jlr (lis;iii rien. 'i|r - T'n-:^rs lèvri.'S lLiM]'(l;il1l('s. <\r^ rlii'\-iMl\ l'I ilr-- smiiTils riiàl :i i 1 1 -1 >1-M 1 1 Ini1 bien iilanlés. drs yonx k's jiliis pailanis r| 1rs j.hi-. I.r.ii,., monde, peu de dcnls el toiil^s imiiiaài's. le plus Ijran icim , i plus beiln |K'au, le ecjii loiif; avec un snupeon do troilif (|ui ne lui seyait point niai, un i)oil de tète galant, gracieux, majestueux, et le regard de même, le sourire le plus expressif, nne taille longue, l'onde, nictiiic, aisi'c, nni> rjiarelic de dr-essi' sui- h-s
nuérs. r|h> :in .\.-nuvr pnim Tantni pmdiér sur li'
bras (in rauii'inl il.' rmi nii ,\c_ l'aulrc laulùl sf junanl sur leiii's genoiiv ri Iriir saïUaul au <;,u, elli' les finhi-assail, les balsail, les carcssail, les eliillbiuuiil, Irur tirai! le dessous dn menton, les tourmentait. -
Un portrail de Rigaud. appartenant à un particulier, nous reprOseute M"" dr .Maiutenou dans son âge avann''. tiue rcprii- (luction rlccr poriraii rsl au Cabinet des Estanipi/s.
N" 33-- - Le maréchal de Villeroi à Crémone, — Cinq heures du malin. De la nir (■îmiir nmiiianl rn sri'pmianl jus-
(lU'à la Cirand'Place. nu' au rniti <\r la^liirllr rlui: le In^'is
choisi p<ar Villei-oi. on \oii. in>rs par laumir il liivrr, Ir clncher et la tour dr 'Vovm/.o dilues à cùlé du llûmc C'est eonlre les remparts, pas him Inir, de Vendroit où logeait Villeroi, à droite, que se tmiivairui l\'-lisc Noli'C-nauie la Neuve et la maison du curé Cosuli, dans la cave duqnel on pouvait eimimuniquer avec nn ("■goût menant hors la ville. Par là enli rn nl . se caclianl dans r.'glisi', près de 5011 hommes drijnisi^s ei 30fl grenadiers. I.a nuit \ ruue. ils sr rendirent sans bruit, avec les serruriers qn'iK avaieni aiurm-,, fi ia porle Sainte-Marguerite, tuèrent les dmi/r humnirs ipii la gardaient, et l'ouvrirent au prince Eugène, qui rnlra a\re Cou 7,(l(tli Ijomnies. Les maisons des officiers l'ui'ent d'abord investies. Tiuil doruiail. saut un régiment, éveillé lù{ pour un exerciez rl qui s,, ic-una sur la place, nez à ne/, avn- Ii>s bupéi-iaiix. ;\|uès uu combat dr 1-2 heures et |dus, jr ptim-r Iji-rn,.. niontaiiLsur la tour qu'on voit dans la iir.is urr. n.a.iai.a qnr. le poul de bateaux étant brûlé, les sccouI■^ nr pnn\airnl lui wuii'. Il di^seetidit. courant, s'arrachanl les ciievcu.\. d s'rni'ini. laissani là son ^nnp.a' îuui
préparé. — Sainl-Simon, ami dr \ ili.a. .i , dii q ■.■bii-ri (■laii
liabillé et à cheval avi'C un aidr dr i-amp quand il ini pi is. \iais Ii's gravures allemandes nous le muiii ivni um nr imf. , |,. h, \ in,., en robe de chambre, panloudes et benin l il i tiirrii-ui' ri.itrn>. sans perruque, et montant dans la chai-r iK' po.sir du prince qui l'aHeiidait. Il n'est pas douteux que là soi! la vci'iié r| qnr Villeroi prél'éi a ne pas avouer ce costume matinal, peu nallcur pour un géni'Tal.
N° 34. — Louis XIV et Samuel Bernard à Marly. — Samuel Bernard. bani(uiri' israi'>liie. Mis d'un peiul re. axanl l'otusi' au ministi-cDesuiarels de prêter de Tarp^nl au iioi sans en avoir eu audience, la ^llfliculti' lut tourmie. Ursuiarels \ lul s'insiallrr à Mai'ly. dans un des dix pa^-illons construits pour les prismines que le Koi imitait. A la promenade du maiiii. le llni passa. |)!ir liasard. devant le pavillon de Desniarets qui le salua et lui présenta son invité a lui, Bernard, a Vous êtes bh.'n homme, dit le Roi, à n'avoir jamais vu Marly. - Et il remmena, se faisant son cicérone. Les auli'cs p(.'rsoiinai.'es, qui étaient do la pi'omenade, sont BergJieyck, ri,aiid.T\ , rii\ si\i.'ni-, l'hamillard, Desniarels, et le dernier à droite. .-^aini Suu,,!!. Haus la gi'avure, le cortège se trouve devant la CasrMili' nisiique, construite sur une ])ente très rapide, bordée de murbi'e rouj^e.avec statues de mai-bre blanc et vases de plondj doré . En haut, une vasque à jets d'eau, soutenue par des tritons dor<>s.
N" 35. — Boufflers calmant l'émeute en 1 709. — En cet hivei' len-ibli', poui' .soulager uu |".'u les itordes d'allamés qui mendiaient à l'ai'is. un iu \ enta poui' eii.\ du l (■a\ ail. On leur lit aplanir une butte eutie la |iru1e Sl-henis ei la porte Sl-Maili]i. Ils norecevaient pas d'a['^:eul. mais du pain. I.e juiu uiamiua. Les femmes, qui criaient plus tmi (|ue les Ijuiiunes, i ineut maille à jiartir avec la police. Un (MI ndt une au carcan. La foule, très excitée, la délivra, pilla les boulangeries, et l'émeute allait croissant, quand le maréchal de Boufllei-s, qui (-tait dans |
' le (|uailier ciir/ son notaire avec son beau-père de (.Iramuiniit. n'r'coiilanl auniu avis, s'aventura à. pied dans celte fmde qu'il p[irviTil a ca bnei-. 11 |u'onjil du jiain. il promit de parler au Uni ; ou u'euleiidaii plu-- que les cris de : « Vi\e lloullleis : Avaut pat'cuuru en irioiu[i|iaIeur la rue Sl-!ienis. la ruean,\ Oui's et le qiiâi'tiei'. l'iaiil aile eusuiti' l'aire méiui' coiiraL^euse hcso-
-II'' 'iii laal .si-.\iiiniue où on a\-ail u^i' iusiiltei- le cocher
d'' -M lie Mainleiiou. il naiionla en vniiuiv |iuur aller i-issurer le Roi :'i Vei-sailles.
N ' 36. - Bataille de Malplaquet. — Après la blessurede Villai s, le ci'iifie i]f l'aïain'e qu i! a\ail di'garni pour secourir l'aile gaucbe. i-esia all'ailtli, ei tiri eiiC,,nei'> pai' le prince Ku.i^èjic, qui Jeta là trente mille Im.hinm-.. I.i' \-ii'u\ p,Muril.-r-. xie'imàeux à l'aile di'oile, dm areuncii' a\i'.' ^[L .aiuil'Tie, se mil a la tète de
ses troupes, ciial--.-,,, rT|i:n-,L:e:,. lil ,1e- |,|-o.|j-rv ,|e \alelir, dispersant les M 1 1 1'. . n - lanieiiii. i'e|.irn.,iieiir sons les niasses de leur inf.nil.aae, [Mn-dai re-i^^n.u-à la leiraite, retraite atimii-able i|u-' l'eniU'Uii n'u^a ni tie ptM i tiq uii'l l'I'. N ' 37. — Visite de Villars au Roi à Marly. - était au
Cnmnie ineni du priniemp-. Villai's. l'oiuis de la l.lessmv au
^'enou iveue il Malp!a.)u-'l, a\ail lon-lenips .Hè nl,li-é de monter a cheval eonuiie 1rs a ma / o n e- . n Ui ■ '[a ud te s i m' l'a ceou de la.
■-elle. Le Roi ;,\ait louj(UK- aiim"' \'iliars : a s vlouc de Mal-
l'I'Upiel. il ra\Mil mri njitrassr puMiqurmenl. Lien d'èloii-
nant qu'il n'ait pa^ eu 1 le de plenrei' di'wint lid. Ni'anmoius
il eujprrlir \ illar- d-> ivlaiei' le tait dans son diseotns ;'i l'Académie, el de [ .■■pelei' >es paCole^, pouClailL si hOUorableS. Saiut-
Sinion.-]ui liaï.^^vail le ma r^adial. w sou l'Ile iuotde ci'l I e fui I re\ ne.
N '3S. Bataille de Denatn. — Villars et _^bjutesipdnn avaient laud' les troupes à l'assaut des relranclienierits du camp de l>enain. Les di-agons, à l'aiii' droite, ndreul pied à terre et* les premiers, enlevèrent une fm-ie r. rli.ntr détendue par le régiment de Welderen. Pour muiiii !■ à l'.ass.nit. jias de fascine-s. et six pièces de canon 'mitraillaient les assaillants. Les premiers rangs furent anéantis; la colonne, poussant droit au tèu, lit rouler morts ei blessés dans le fossé peu profond, et, siu' ce remblai de cadavres et de moiuTinls, on r'scalada le parapot qui s'éboula. Les Allemands qui ne purent fuir l'ureuL passés à baïonnelle. L'infanterie avait depuis longtemps la ba'ionneite à douilli'. cè'lMuo invention de Vauban. permettiinl d'utilisri' F.ai-me à teu, inui en en faisant une arme blanche Mais le^ diM.-oii- ti'a\ aient lonjiMirs que la baïonnette à manche de Imis, ipie l'on pKmtail dans le canon du fusil.
N" 39. — L'Éclipsé de soleil. - - .laeipu's Cassini, qui avait smaa-di' h son père [ami me Idrectian- de ]'( )hsrr\-[iloi l'r. rl.ait venu àMai'lyavec les lorgnet tes .levant peianettiv de bien examiner le phénomène. L'é'clipse commença à heures du matin. Le Roi soriii du Ch.àteau avec les datucs et s'installa dans son faulenil pour n'gnrdci- commodt'inent avec la lorgaelte que tenait l'assitii. Le Château était entouré d'une terrasse de qm'lques marches, orni-e d'une balustrade de fer et de lions sculples. La pallie ijifon voil fail face à la grande cascade.
N" 40. — Louis XV béni par Louis XIV mourant. - l.rs parents les plus proida.,- ,la l;..i, le- pt inr. s ei ,|'aulies L-rands personnages \-inreii1 les uu- a pl'ès 1rs ant .'rs dau< sa i-haiidur en ces deniier-. J.uii-s. I.r -ji;, |r i;<<i lil main Ir [■ le priit L-mis àgè de riu.| :in-, (Iti mil r-nl,inl -ur le lii ,|r son an'inv-rand-
[lèrc. ql[i lui riil les paj.ilrs que ridslnii'e a e, Ut.- a' \ ers. l'uis. aU
nionieni de Ir quiiln-. il rmihi-assa el. Ir\jni Irs \rn\ ei les mains au ciel, le b.aiit. l'iunhras^a encore. Il ti'v avait là que M"« de Maiiilrij-ri. iiup^liruie dr quiiier ec paiaiv p'uii' s;i retraite de Saint-i'\ ei 1rs \ a IrN dr ebandjce halàturls. Lr lil que l'on \oil ariitrllemeiii ,1a II- ee] te rliambre, rn'i mourut le ( Iratld Roi. esi birai <nn lil ; i,i,iis c'qhI sous Louis-Rliillppr que les pentes el rideaux luivnl rnamsi il ni'S. panir a\re d'.inrii.nnes étoffes, pri.ses dans la .salliMin Troiir. part îe ;i\ ,|, -, ,quires neuvi's. ce qui n'esl que ii-np visiltlr\ Le lii n'eiait p.i- ■■ a la duche.sse comme il esl niaint.i'iiant : il a\ail ^. s riilc;iux aux quatre angles, ridcau.v lires la nuit. Les roiuncrs des femmes. - à la monlr au cir| ,i\airnl disparu, -rài'e à l'ambassadrice d'Anglrtrrrr. la çoiiiiessp {lr Si I cc^i sl jnr>-. croit-on. qui a\'ait osé les abolir pour olle-mrnur. Le Roi, du reste. 1rs ;i\ait loujnnrs eues en iiorivui-. ri rrile mode, m Franei.. lui la seule loiv'r rpii lui re^isla,
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